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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

DE L’ÉDITEUR, 

| / 

Q u T contient des Recherches fur la 
Médecine Militai e ancienne & fes 
progrès jufqu à ce jour, avec un Pré¬ 
cis des moyens de conferver la famé 
du Soldat d’établir & d! administrer 
les Ho fit aux Militaires. 

§. I. 

Sujet , utilité , divijion de l'Ouvrage. 

Les Militaires font chargés d’un des em¬ 
plois les plus nécelfaires à la fociété, & il 
n eit point de profellion où Ton rifque auffi 
fréquemment fa fanté & fa vie que dans 
celle des armes. La liberté & le repos dont 
ils font jouir leurs compatriotes méritent la 

ieconnoiffance de ceux-ci ; mais comment 

a 
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la témoigner à des gens dont l’honneur eft 
la feule récompenfe , fmon par la confidé- 
ration Ôc les foins qu’on prend de leur fanté 
& de leur vie. Audi voit-on que plus les 
peuples fe font policés , plus on a honoré 
les Militaires & employé de foins pour leur 
confervation. Mais nous pouvons dire qu’il 
n’eft point de tems où l’on fe foit autant 
occupé de cet objet important que depuis 
une vingtaine d’années. La Médecine, dont 
les progrès ne font pas moins marqués dans 
ce fiécle que ceux des autres fciences ôc 
arts , s’eft appliquée, principalement en An¬ 
gleterre , en Allemagne & en France, à cher¬ 
cher les moyens de conferver la fanté du 
Soldat, fur-tout en tems de guerre. 

Nous publions aujourdhui ce qui nous 
paroît avoir été découvert de plus fur & de 
plus facile à pratiquer , î°. pour prévenir 
les maladies des gens de guerre qui fervent 
fur terre dans la partie de l’Europe qui efl 
le plus fouvent 'le théâtre de la guerre, 2° 0 
pour établir & adminiftrer les hôpitaux mi¬ 
litaires ambulans & fixes , 3 0 . pour traiter 
promptement, avec fuccès ôc à peu de frais 
les maladies les plus communes dans les 
armées. Nous donnerons inceffamment les 
meilleurs moyens connus de conferver le 
Soldat ôc les gens, de mer tandis qu’ils font 
fur des vaiffeaux, ôc lorfqu’ils fe trouvent 
à terre dans les divers climats éloignés di% 
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nôtre ; peu de tems après nous expoferons 
les moyens de conferver les Soldats, en 
tems de guerre dans les contrées méridio¬ 
nales de l’Europe, & en tems de paix, dans 
les diverfes garnifons du Royaume qui ne 
font pas toutes également faines. 

Nous ne ferons pas ici l’éloge des Ou¬ 
vrages dont nous publions la tradu&ion ou 
des extraies , les Auteurs traduits ou cités 
font célébrés, & le mérite de leurs Livres 
eft généralement reconnu. Nous ne propo- 
fons pas ici des expériences à faire : la plus 
grande partie de* préciutions, & des mé¬ 
thodes ou pratiques que nous recomman¬ 
dons ne font pas feulement poffibles ; elles 
ont été mifes en ufage avec fuccès plus ou 
moins fouvent. 

Si les précautions que nous confeillons 
paroilfent à quelqu’un être en trop grand 
nombre, nous le prions de faire attention 
à l’importance du fu et que nous traitons ; 
qu’il périt infiniment plus de monde , dans 
les campagnes les plus avives, par les ma¬ 
ladies que par les armes, &. que la difficulté 
même d’employer telles ou telles précau¬ 
tions dans certains cas a été pour nous une 
raifon de les multiplier, parce que fi les 
circonftances en rendent quelques-unes im- 

poffibles,. nous efpérons qu’elles ne feront 
pas toutes également impraticables. 

La plupart de ceux qui ont quelque comd 

' aij 
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mandement dans les Troupes pouvant con¬ 
tribuer à la confervation du Soldat, nous 
avons réunis dans cette Préface 1 . s confeils 
faiutaires répandus dans divers endroits de 
l’Ouvrage, & nous y avons ajouté ceux qui 
y manquent afin que chaque Officier puilïe 
voir facilement ce qui appartient aux fonc¬ 
tions de fon emploi ou de fon grade. 

On ne nous reprochera pas fans doute 
que nous nous occupons de guerre durant 
une paix qui paroît devoir durer long-tems. 
La prudence ne permet pas d’attendre le 
moment du combat pour préparer fes armes, 
t8c on feroit de juftes reproches aux Officiers 
& aux Médecins s’ils ne cherchoient à s’inf- 
truire de leur art & de leurs devoirs qu’au 
moment où il faut les mettre en pratique. 



La Médecine Militaire négligée par les 

Anciens. 


On a lieu d’être furpris lorfque l’on voit 
'combien la recherche des moyens les plus 
propres à conferver la fanté des Soldats en 
campagne, la connoifîance & le traitement 
des maladies auxquelles ils font alors le 
plus fujets & le foin des malades & blelfés 
ont été négligé par les Anciens. Nous difons 
qu’ils ont négligé ces objets importans, parce 






De rEditeur. V 

qu’il eft difficile de croire que fi la Médecine 
militaire eût été 1 objet de l’attention de tant 
de peuples occupés du bien public, qui fai- 
foient eux-mêmes les loix néceffaires à leur 
bonheur & à leur gloire , ou qui avoient 
des Légiflateurs & des Généraux prudens 
ôc a&ifs , qui portoient prefque continuelle¬ 
ment la guerre dans des climats fort diffé- 
rens, & dont les armées étoient très-nom- 
breufes ; il eft, dis-je, difficile de penfer 
que quelqu un de ces peuples n eut pas 
acquis fur un fujet auffi important des con- 
noiffances qui lui auroient fouvent donné 
J’avantage fur les autres, en confervant fes 
Soldats, tandis que les épidémies ou le peu 
de foin des malades auroient détruit les ar¬ 
mées ennemies : & 1 émulation des peuples 
belliqueux , autant que 1 humanité & 1 inté¬ 
rêt , euffent bientôt porté a fa perfeélion la 
Médecine militaire. Eft-ii poffible en effet 
de foupçonner que les Grecs ôt les Romains 
en particulier aient fait tout ce qu ils ont 
pu pour prévenir ces épidémies meurtrières 
Il fréquentes dans les Troupes, ôc pour em¬ 
pêcher que ceux qui en étoient attaques en 
fuffent les viàimes? Les progrès que ces peu¬ 
ples ont fait dans tous les arts qu ils ont 
cultivés , fpécialeme.nt dans l’art militaire*, 
leurs fuccès dans les entreprifes les plus dif¬ 
ficiles j font des preuves convaincantes quo 

leurs efforts n’euffent «pas été infruélueux \ 

et iij 



yj Difcours Prêïiminaire 

\ 

& nous nous croyons autorifés à penfer que 
s’ils euflent fait quelque découverte utile fur 
ces divers fujets,, on en trouveroit des traces 
dans les Ouvrages des Hiftoriens, des Po¬ 
litiques ou des Médecins, ou du moins ils 
feroient mention des tentatives qui auroient 
été inutiles. 

Que l’on ne s’imagine pas que ces peu¬ 
ples ont été plus heureux que nous ôc qu’ils 
ne fe font point occupés de perfectionner 
la Médecine militaire , parce qu’il n’a pas 
régné dans leurs armées des maladies aufli 
funeftes que celles qui diminuent fouvent 
les nôtres plus que les campagnes les plus 
fanglantes : il fuffit d’ouvrir les Hiftoriens 
pour être convaincu du contraire (a). Nous 
n’en citerons que quelques exemples. 

On lit dans Plutarque qu’une maladie 
enleva huit mille hommes de l’armée de 
Démétrius. *Céfar rapporte qu’il y eut dans 
le camp de Pompée , à Dyrachium , une 
grande mortalité. Il régna , dit Tite-Live 5 
dans la Sicile une maladie qui affoiblit beau¬ 
coup les armées des Romains & celles des 
Carthaginois. Il y eut parmi les Carthagi¬ 
nois durant le fiége de Syracufe une maladie 
épidémique accompagnée de flux de fang; 
& y félon Diodore leur armée en fut pref- 


j Pj ■ tro , u vera ces faits dans une Hiftoire générale 
des maladies épidémiques qui fera publiée inceflamment. 
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que détruite. Pline & Tacite parlent d’une 
maladie qui fit de grands ravages dans l’ar¬ 
mée Romaine en Germanie, c eft-a-dire ? 
félon M. Pringle, dans la partie feptentrio- 
nale des Pays-Bas. Une maladie peftilentiene 
enleva beaucoup de monde dans le camp du. 
Conful Licinius & dans celui d’Annibal en 
Italie. Onze mille Soldats de Pompeius Stra- 

bon périrent d’une maladie contagieufe (a). 

Céfar n’ignoroit pas que les armées qui 
entrent en campagne font fujettes a etre 
attaquées de maladies qui fouvent en em¬ 
portent un quart ou un tiers avant que les 
premiers coups foient frappés : Ménagez vos 
Soldais, écrivoit ce grand homme à un de 
fes Lieutenans qui s’acheminoit vers le lieu 
qui devoit être le theatre de la guerre, afin 
que les maladies ne vous en privent, point 
au moment ou il fera néceffaire d agir. 

La dénomination de maladies peftiien- 
tielles donnée à la plupart des maladies épi¬ 
démiques , ou la fimple énonciation des. 


(a) Les Auteurs que nous citons ont donné aux ma¬ 
ladies épidémiques, dans les armées, le nom de pefl* a 
mais il y a lieu de croire que la plupart de ces mala¬ 
dies nétoient pas la pefte proprement dite, & quils 
ont employé ce mot pour exprimer toutes les maladies 
qui étoient très-communes & funeftes > celles entr autres 
eue nous avons donné ci-deffus pour exemple 3 paroii— 
fent avoir été du genre des maladies que nous nommons 
fievres malignes , fievres bilieufes j celle dont par e 
Diodore étoit, .à n’en point douter, une dyffenterie dit 

plus mauvais cara&ére. 
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ravages faits par une maladie qu’on ne fpé- 
cifie pas, & dans des tems où la Médecine 
avoir des noms différens pour les divers 
maux qui attaquent le corps humain , for¬ 
ment une nouvelle preuve que les Anciens 
fe font trop peu occupés de la connoilfance 
& du traitement des maladies des gens de 
guerre. 

§. III. 

Médecins employés de tout tems dans les 

armées. 

Nous allons expofer le peu de connoiffan- 
ces qui nous relient fur la maniéré dont les 
Soldats malades ou blelfés étoient fecourus. 
Quoique nous aions plufieurs Ouvrages an¬ 
ciens fur 1 art militaire , fpécialement fur 
1 ordre & 1 établilfement des camps > tels que 
ceux de Polybe, d’Ælien , de Végece , &c. 
& des defçriptions d’expéditions militaires, 
néanmoins nous y trouvons très - peu de 
çhofes qui puiflent contenter notre curiofité, 
bien loin d’y voir des détails intérelfans & 
utiles fur le foin qu’on prenoit des malades 
& des blellés. On ne doit pas penfer que 
les Anciens aient eu des hôpitaux milîtai- 

es pour recevoir les malades & les 
blellés. Du moins il n'y a point de traces 
cie pareils établilfemens parmi eux ; & ce 
qui doit étonner davantage , c’elt qu'il n’y 
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en ait pas*eu dans les viiles voifines des 
armées, même quand elles étoient peu éloi¬ 
gnées de leur patrie , & , qui plus eft, 
lorfqu'elles la défendoient. Les malades & 
les blefîes netoient pas néanmoins privés 
dune partie des fccours dont ils avoient 
befoin ; il y avoit à la fuite des armées 
d’habiles Médecins - Chirurgiens , car dans 
la naifiance de l’art de guérir, les Médecins 
ne prefcrivoient pas feulement la conduite 
qu’il falloit tenir & les remedes dont on 
devoit faire ufage pour guérir les maladies 
tant internes qu’externes , ils exécutoient 
encore tout ce que les Médecins modernes 
font faire par les Chirurgiens & les Apo-n 

thiquaires. 

Nous ne croyons pas qu’il foit néceflaire 
de rafiembler des témoignages pour^ prou¬ 
ver qu’il y a depuis long-tems des Médecins 
à ia fuite des armées. On ne peut pas douter 
que dès qu’il s’eft trouvé des perlonnes qui 
fe font occupés de l’art de guérir , & que 
les peuples chez qui ils étoient ont fait la 
guerre hors de chez eux , ils n’aient engage 
ces Médecins a les accompagner. Si la vrai- 
femblance ne fufiifoit pas pour établir ce 
fait, nous le prouverions par des paflages 
d’Homére & des plus célébrés Hiftoriens 
de l’antiquité ; mais nous n en rapporterons 
qu’un feul, qui démontre également com¬ 
bien cet ufage eft ancien : èc que les plus 
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grands Généraux ont toujours regardé com¬ 
me un de leurs principaux devoirs de choifîr 
d habiles Aledecins pour accompagner leurs 
armees. Voici ce que Xenophon faitMire 
à Cyrus, converfant avec Cambyfe avant de 
partir à la tête des Perfespour fecourir Cya- 
xare contre les Affyriens: Vous me deman¬ 
dâtes s’il ne m’avoit pas inftruit des moyens 
depréferver une armée des maladies , puif- 
qu’il n’y a rien dont un Capitaine doive 
être plus curieux. Les plus habiles Capi¬ 
taines dont j’ai entendu parler & que j’ai 
confulté touchant l’affaire préfente, m’ont 
fait entendre que pour ce qui regarde la 
confection de la fanté , il falloit qu’un 
Capitaine menât avec lui des Médecins ôc 
des Chirurgiens, à l’exemple des villes qui 
ayant befoin que tout le monde fe porte bien, 
ont des hommes de cette profefïion pour 
affilier les malades. C’eft pourquoi dès que 
j’ai été élu j ai fongé à me pourvoir de ces 
gens-la, & je puis dire que j’en ai plufieurs 
avec moi des plus habiles qu’on puiffe trou¬ 
ver. Xenophon , trad. P A blanc , Liv. I 

P • 34 * 
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Maniéré de foigner les Soldats malades & 

les blejffés. 

Pvecherchons maintenant comment on foi-f 
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mioit les gens de guerre malades ôc les blef- 
ïes. Lorfque les maladies ou les bleffures des 
Soldats étoient légères, ces malades Ôc ces 
bleffés fuivoient les armées ; mais quand ils 
ne fe trou voient pas en état de le fa re, ils 
étoient reçus dans les maifons de leurs com¬ 
patriotes qui leur procuroient tous le Re¬ 
cours qu’ils pouvoient : nous avons, dans 
divers Auteurs, pîufieurs preuves de ces 
ufaaes ôc de leur ancienneté ; nous nous bor¬ 
nerons ici à un feul témoignage qui prouve 
le premier ufage , c’eft à-dire celui de traiter 
dans les camps ôc à la fuite des armées les 
Soldats qui n’avoient que des maladies ou 
des bleffures dont on efpéroit une prompte 
guérifon ; notre garant eft Végece. Cet Au¬ 
teur nous donne en même tems une idee du 
foin que l’on prenoit des Soldats malades : 
voici ce qu’on lit dans fon Traité , de Re Mi¬ 
litari , Livre III, chap. IL Les Officiers des 
Légions, les Tribuns , le Général meme , 
doivent fe faire un devoir de veiller qu aux 
heures marquées on donne aux Soldats ma¬ 
lades les alimens convenables à leur état, 
& qu’ils foient bien traités par les Méde- 
cins. On voit encore dans le chapitre X du 
premier Livre de ce même Ouvrage , qu un 
des principaux Officiers de l’armée, le rre- 
fet des camps, étoit chargé du foin des ma¬ 
lades , de les pourvoir de Médecins & de 
tout ce dont ils avoient befoin, ainfi que 
de payer leur dépenfe* 



xïj Difcours Préliminaire 

Je viens aux paflages des Auteurs qui 
prouvent le fécond ufage , celui de diftri- 
buer les Soldats malades & les blelfés dans 
les villes ôc chez les particuliers qui en pre- 
noient foin > il fuffira d’en citer quelques-uns 
pris chez les Auteurs Latins. Tacite, après 
avoir rapporté que cinquante mille perfonnes 
furent bleffées à Fidene par un amphithéâtre 
qui tomba tandis quon y étoit occupé à 
voir un combat de Gladiateur, Tacite /dis- 
je , ajoute ; aulïi-tôt après que ce malheur 
fut arrivé, les gens aifés ouvrirent leurs mai- 
fons aux blelfés, ils les panfoient & leur 
procuroient des Médecins. Cette ville imi- 
toit la conduite des Anciens qui, après des 
batailles fanglantes, foignoient les blelfés 
& leur faifoient des préfens. A la fuite de 
la défaite des Vénitiens, M. Fabius eut foin 
que les Soldats blelfés fulfent diffribués dans 
les maifons des gens riches de Rome afin 

qu ils en prilfent foin ; ce fut aulli ce qui 
s obferva apres une des batailles données 
près de JBenevent. On voit, dans Juftin, que 
le même ufage s’obfervoit chez les Spartia¬ 
tes ; après leur défaite à Sellafia , les habi- 
tans de cette ville reçurent les blelfés chez 
eux , ils panfoient leurs plaies & encoura- 
geoient c ux que ce malheur défefpéroit. 

Lampridius rapporte qu’Alexandre-Sévére , 

apres un combat fanglant, alla voir les ma¬ 
lades dans leurs tentes & même les Soldats; 

qu il fit tranfporter fur des voitures ceux qui 
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en avoient befoin, leur fourniffant ce qui 
étoit néceffaire ; qu’il difiribua ceux dont les 
bleffures étoient les plus considérables dans 
les villes & autres endroits habités , ou il 
paya leur dépenfe. 

Quand on réfléchit fur les faits précé¬ 
der , il ne nous femble pas poflible de 
croire que les Romains aient eu des hôpi¬ 
taux d’armées fixés comme nous en établir¬ 
ions dans des lieux peu éloignés de ceux 
que doivent occuper les armées , & où il y 
a apparence que les ennemis ne parvien¬ 
dront pas ; du moins nous ne connoifïbns 
aucun Auteur qui donne lieu de le penfer , 
mais nous croyons avoir des preuves fuffi- 
lantes qu’il y a eu très - anciennement des 
hôpitaux ambulans: voici ce qui nous le per- 
fuade. Indépendamment de l’humanité & de 
l’avantage d’un tel ufage, qui feuls rendent 
ce fait probable , il femble établi par deux 
pa(Tages différens que nous rapporterons. Par¬ 
mi les Auteurs qui ont écrit fur la difpo- 
fition & l’ordre qu’obfervoient les Anciens 
dans leurs campemens , Hyginus eft celui 
qui nous paroît entrer dans un plus grand 
détail, aulli eft-ce à lui que nous devons 
le principal témoignage en faveur des hô¬ 
pitaux ambulans. On croit qu’Hyginus, qui 
étoit affranchi d’Augufte, a écrit fous Tra- 
jan : il ne nous refte qu’un fragment de fou 
Livre fur la caftramentation i on y trouve 
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ce qui fuit. Quoties autem quinque vel fex 
Legwnes acceptas, fuerint , duce cohortes pri¬ 
ma lateribus prcetorii tendere debeburu ; duce 
in pretentura , fupra quas VALETUDINA - 
rium ; deinde vexillarii vel co/iors fecunda ; 
& Ji res exigat , cohors peditata quingenaria 5 

xillarum folet fuper pon'i ; & Ji Jlric- 


fuerit pedc 
it } Jed numéro fuo , ut fep 


fup 


accipiant , hoc ejl veterinarium & fabrica y 
quce ideo longius pojita ejl ut valetudinarium 
quietum ejfe convalefcendbus pojjit : quorum 
pedatura in Jingulas fpecies ad ducentos ho¬ 
mmes folet computavi. Hy gini , Gromatici , de 
Cajlrametatione Liber , pag. 114 & 10215, 
tom, X. Andquit. Roman. Joan. Graevii. 

Perfonne ne méconnoîtra dans ce paf- 
fage d’Hyginus les diverfes pofitions d’un 
lieu où l’on raflembloit les malades, lesblef- 
fés, les convalefcens, en un mot tous ceux 
qui fe trouvoient hors d’état de combattre 
OU de faire leur fervice, & qu’on avoit foin 
de placer dans la partie du camp où il fe 
faifoit le moins de bruit. On peut voir le 
lieu qu’occupoit cet hôpital dans les camps 
que décrit Hyginus , par le plan repréfen- 
tatif que Shellius a donné du camp dont il 
eft parlé ici, & qu’il a diftribué fuivant la 
defcription d’Hyginus. Voy. l’Ouvrage cité 
ci-deffus } tom. X ? pag, 1280 ôt la figure* 
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Quoiqu’il n’y ait aucune apparence qu’un 
ufage suffi utile ait été aboli, cependant Vé- 
oece n’en parle point d’une maniéré claire 
dans la diftribution d’un camp, ni en aucun 
autre endroit de fon Ouvrage. à moins que 
l’on ne donne un fens un peu étendu à deux 
mots du paffage cité pag. 11 , & fur lefquels 
nous hafarderons nos conje&ures. En expo- 
fant les devoirs des Officiers, Végece dit 
que les malades étoient du département du 
Préfet des camps, qui paroît avoir éçé le 
fécond Officier, en dignité , dans les Lé¬ 
gions ; ôt il appelle ces malades , Ægri con- 

tubermles . Le mot contubernales , employé 

même feul par Végece, lignifie Soldats ; ôc 
il leur eft donné à contubernio , parce qu’ils 
vivoient en chambrée : mais on difoit auffi 
Dit contubernales , pour exprimer les Dieux 
adorés dans le même Temple ; ce qui nous 
autorife à croire que les mots, Ægri con¬ 
tubernales, lignifient les Soldats malades de 
la même chambrée ou dans la même cham¬ 
brée , parce qu’on réunilfoit enfemble ces 
malades pour qu’ils fulfent & plus tranquil¬ 
les & mieux foignés. Les mots dont il s’agit 
étant expliqués de cette maniéré, il s’en- 
fuivroit que les malades de chaque Légion 
fe ralfembloient dans des tentes , dont la 
réunion formoit un hôpital ambulant comme 
ceux de nos armées, avec cette différence 
que chaque Légion avoit le lien, au lieu que 
bous n’en avons pas pour chaque Brigade, 
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Nous croyons avoir rapporté le peu de 
paflages que l’on trouve dans les Auteurs an¬ 
ciens fur le foin que l’on prenoit des Soldats 
malades ou blelfés : le défaut de connoilfance 
de la conduite des Romains fpécialement, 
renouvelle nos regrets fur la perte des Ou¬ 
vrages de Celfe qui traitoient de l’art mili¬ 
taire. Le goût que cet excellent homme avoit 
pour la Médecine & la Chirurgie, & fort 
profond favoir dans ces deux parties de 1 art 
de guérir, nous auroient fans doute valu un 
détail exad de tout ce qui s’obfervoit relati¬ 
vement aux malade des armées, foit dans 
les camps, foit dans les marches. Les Mé¬ 
decins même ne nous en apprennent pas 
davantage ; peut être cela feroit-il préfumer 
a quelqu un, au fujet des maladies d’armées^ 
quelles font les mêmes que celles qu’on 
éprouve dans les villes & qu’elles n’ont pas 
befoin d'un autre traitement : il fuffit , je 
crois, pour changer d’avis, de lire les Trai¬ 
tes des maladies d armées j au refte cette 
difcuffion nous écarteroit trop de notre fujet, 
elle trouvera fa place dans la fuite de cette 

Préface, 

§. V. 

Ce qu'ont fait les Anciens pour la confer - 

ration de la fan té du Soldat. 

A' 1 > , \ * * 0 

Voyons fi les Anciens fe font plus occu¬ 
pés 


s 
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pis de la confervation de la faut! des Sol¬ 
dats que des autres parties de la Médecine 
militaire. On lit dans Xenophon & Vége- 
ce quelques confeils qui peuvent être utiles 
à la fanté du Soldat. Nous avons cru devoir 
les rapporter. Ce qu’a écrit à ce fujet Xeno¬ 
phon , fe trouve à la fuite de ce que nous 
avons cité de lui dans l’inftru&ion de Cam- 
byfe à Cyrus, avant le départ de celui-ci pour 
la guerre contre les ennemis de Cyaxare. 

Vous me demandâtes, dit Cyrus à Cam- 
byfe, fi mes maîtres ne m’avoient pas entre¬ 
tenu des moyens de préferver une armée 
des maladies, puifqu’il n’y a rien dont un 

Capitaine doive être plus curieux ;.. 

à quoi le jeune Prince répond qu’il s’étoit 
pourvu des plus habiles Médecins qu’il 
ait pu trouver ; Cambyfe réplique que les 
Médecins ne font que réparer de mauvais 
bâtimens : Vous auriez, ajoute-t-il, un bien 
plus noble foin de la fanté fi vous tâchiez 
de prévenir les maladies, & fi vous empê¬ 
chiez quelles ne fe répandilfent dans vos 
iTroupes : Et comment cela fe pourroit-il 
faire, dit Cyrus ? Quand vous aurez à faire 
féjour dans quelque pays , répond Cam¬ 
byfe , il faut regarder à vous camper en un 
lieu fain ; & il vous fera aifé de vous en 
éclaircir, car parmi le peuple on n’entend 
parler d’autre chofe que de lieux fains ou 
mal-fains, ce qui vous fera confirmé par la 
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difpofitibn du corps & la couleur des habî- 

tans. Xenophon , Trad„ d?A blanc , Liv . /. 

Mais Flavius-Vegetius ou Végece qui écri- 
voit fous le régné de l’Empereur Valentinien 
le jeune, eft le premier Auteur qui paroiffe 
avoir traité à deflein des moyens qu’on doit 
employer pour conferver la fanté des Soldats. 
Voici ce qu’on lit dans fon Ouvrage, De 
Re Militari , au chapitre fécond du troifieme 
Livre , fuivant la diilribution de Scriverius ; 
& dans le Livre troifieme, chapitre premier, 
§ ii de la Traduction françoife de M. de 
Sigrais , qui a pour titre, Inftitutions mili¬ 
taires de Végece. 

Envain on aura de bonnes armées fi on 
ne fait pas y maintenir la fanté. Les moyens 
qu’on peut propofer, comprennent les lieux, 
les eaux, les faifons, les remedes & les exer¬ 
cices. Quant aux lieux , la précaution qu’on 
doit prendre, c’eft de ne pas tenir les Trou¬ 
pes dans des campagnes ou des collines fé- 
ches, fans arbres êt fans couvert : par rap¬ 
port aux faifons ; de ne pas les faire camper 
l’été fans tentes ; de ne pas les faire partir 
trop tard, les matins dans cette faifon, de 
peur que le poids de la chaleur, jointe à la 
fatigue du chemin ne leur caufe des mala¬ 
dies. Il faut plutôt les mettre en marche à 
la fin du jour, afin d’arriver de bonne heure 
à l’endroit marqué. Dans un hiver rigou¬ 
reux , on ne doit pas les faire marcher de 
nuit par les neiges & les glaces, ni les laififer 
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^manquer de bois ni d’habits. Le Soldat qu on 

fait morfondre de froid, n’a ni force ni cou¬ 
rage pour une expédition. 

A l’égard des eaux, il faut éviter de boire 

de celles des marais , ôc , en général, de 
toutes les mauvaifes eaux qui font une forte 
de poifon & engendrent des maladies épi¬ 
démiques dans une armée. 

Pour les remedes, les Officiers des Lé¬ 
gions , les Tribuns ôc le Général même, 
doivent fe faire un devoir de veiller qu’aux 
heures marquées on donne aux Soldats ma¬ 
lades les alimens convenables à leur état, ÔC 
qu’ils foient bien traités par les Médecins ; 
car dans une affaire on tire un mauvais fer- 
vice de Soldats qui ont l’ennemi ôc la ma¬ 
ladie à combattre. 

Mais les habiles gens ont toujours penfé 
que la pratique journalière des exercices mi¬ 
litaires valoit mieux pour les Troupes que 
tous les médicamens ; c’eft pourquoi les 
Anciens exerçoient fans relâche les Soldats 
comme nous l’avons dit, dans le champ de 
Mars, à découvert lorfque le tems le per- 
mettoit, ôc à couvert dans les jours de pluie 
ôc de neige. Ils obligeoient aulfi la Cava¬ 
lerie de s’exercer, tantôt en raze campa¬ 
gne , tantôt dans des fieux rompus, dans * 
des chemins difficiles Ôc coupés de fofTés, 
afin que dans une aâion il ne pût rien arri- 
yer que les hommes ôc les chevaux n eufi* 

b ij 
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fent pratiqué. On peut s’affurer qu’on né 
fp.uroit rien faire de mieux que de tenir 
les Troupes dans une pratique continuelle 
de leur métier , & que cette habitude au 
travail eft tout ce qui peut contribuer le plus 
à leur procurer la fanté dans les camps & 
la victoire dans les combats ; enfin il faut 
obferver que fi on laiffe trop long-tems une 
grande armée dans les mêmes lieux, pen¬ 
dant l’été ou dans l’automne , la mal-pro¬ 
preté, la corruption des eaux, l’infeêtion de 
l’air y répandent des maladies capables de 
la détruire, & qu’on ne les peut éviter qu’en 
changeant fouvent de camp. La difette eft 
la première fource des maladies, & la faim 
eft plus cruelle que le fer, &c. 

On trouve encore épars dans le même Au¬ 
teur divers confeils propres à conferver la 
fanté des Soldats : voici les principaux. Les 
Romains s’attachèrent à fortifier le corps des 
Soldats par 1 habitude du travail.... Ils établi¬ 
rent des punitions féveres contre les paref- 
feux... Je ne crois pas qu’on ait jamais pu 
douter que les gens de la campagne ne foient 
les plus propres à porter les armes, ils font 
déjà faits aux injures de l’air & nourris dans 
la peine , ils favent fupporter les ardeurs du 
foieil & ne connoiffent pas les délices de 
la ville. Dans la fimplicité de moeurs qu’ils 
ont confervée tout eft prefque fuperflu pour 
eux ; endurcis aux travaux les plus pénibles, 
ils font dans l’habitude de manier le fer, de 
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fcreufer les foffés & de porter des fardeaux....; 

Il faut accoutumer les Soldats que la nécef- 
fîté oblige de prendre dans les villes à tra¬ 
vailler aux camps,.... à fe contenter d’une 
pourriture frugale & groffiere, à porter des 
fardeaux, à ne point craindre le foleil ni la 
poufîiere, à palfer des nuits, tantôt fous des 

tentes, tantôt à découvert.Les camps 

doivent toujours s’établir dans un lieu.. *. 
où l’on puiflfe avoir,. en abondance, de l’eau * 
du bois & du fourrage, & où l’air foit faims 
fi on doit y demeurer long-tems,.... il faut 
s’affurer d’y avoir fuffifamment de bois & de 

fourrage l’hiver, & d’eau l’été ;.on doit 

éviter en tout tems de manquer de bled, de 
yin, de vinaigre & même de fel. 

Nous pouvons préfumer que tout ce que 
l’on a fait avec fuccès avant Végece pour 
conferver la fan té du Soldat*, fe trouve dans 
ce qu’on vient de lire ; ôc cette opinion efb 
fuffifamment fondée fur la déclaration que 
fait Végece de la maniéré dont* il a corn- 
pofé fon Ouvrage de Re Militari. ...... J ai 

dit-il, étudié nos Auteurs militaires pour ea 
compofer cet elfai. Les écrits de Caton , le 
Cenfeur ; les. Ouvrages de Corneille , Celle 
& de Frontin; ceux de Paterne , cet Auteur 
fl profond dans, les matières de la guerre ; 
les Ordonnances. d’Augufte, de Trajan ôc 

d’Adrien font les fources où j’ai puifé, c?x 

îe n’avance rien de moi-même ; je. n’ai fait. 

f - i' • t • 
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que des extraits des Ouvrages dont je viens 
de parler. * Trad. de S lirais , Liv . 1 y ch. /• 

§. V I. 

Confeils de M. le Maréchal de Saxe pour 

la confervation des Soldatf Allemands. 

De tous les Auteurs qui ont écrit fur l’art 
militaire depuis Végece jufqu’à nos jours , 
nous n’en connoiffons point qui fe foit fuf~ 
fifamment étendu lur les moyens de con- 
ferver la fanté du Soldat; il ne fe trouve 
que des Médecins qui s’en foient occupés, 
encore n’eft-ce que depuis un fiécle. On 
voit, à la vérité, piufieurs confeils fur cet 
important fujet dans la plupart des meilleurs 
Livres qui traitent de l’art militaire, mais ces 
confeils font en très-petit nombre & épars. 
Nous avons fait ufage dans chaque article de 
cette Préface de ceux dont nous avons eu 
connoiffance. Mais M. le Maréchal de Saxe 
étant celui des Auteurs modernes qui a le 
plus écrit en faveur des Soldats ; l’autorité de 
ce grand Général fur tout ce qui a trait à la 
guerre, nous a déterminé à inférer ici ce qu’il 
confeille pour la confervation de la fanté 
des Soldats. Nous y trouverons en outre un 
avantage particulier, c’eft qu’après avoir lu 
ce pafîage, on ne jugera pas que nous foyons 
defcendus dans des détails trop minutieux , 
èc on ne traitera pas d’inutile ou d’imprati- 
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quable ce qu’un aufli grand homme de guerre 

a jugé avantageux & poffible. 

De l’Habillement, 

L’habillement des Troupes Allemandes; 
dit M. le Maréchal de Saxe ? e ft incommode ; 
le Soldat n’a point la tête affez couverte ni 
le corps affez vêtu, & fa chauffure eft mfuf- 
fifante ôc mal-faine ; cependant aucune con- 
fidération ne doit l’emporter fur les égards 
que mérite la fanté qui eft un des plus 
grands points auquel il faut faire attention. 

Les cheveux font un ornement très-fale 
pour le Soldat ; & quand la faifon pluvieufe 
eft une fois arrivée fa tête ne féche plus. 

Les bas , les fouliers & les pieds pou- 
riffent enfemble 7 parce que le Soldat n a 
pas de quoi changer ; & quand il lauroit, 
cela ne lui ferviroit de rien , parce qu un 
moment après il feroit dans le meme état J 
aufti devient-il bientôt malade > ou fes pieds 
font attaqués de maux qui 1 empechent de 
faire fon fervice. Les guêtres blanches le 
ruinent en blanchiffage , ne font bonnes 
que pour les revues , font une chauffure 
très incommode ôc fort mal-faine > de nulle 
utilité ôt très-coûteufe (a). 


(a) La plupart des Troupes Françoifes^ ont porte 
durant les dernieres campagnes , des guettes noires 
graiflees, & n’ont confervé les guetres blanches que 

pour les jours de parade. . 

b iv 
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Le chapeau perd bientôt fà grâce 8c nS 
fauroit réfifter aux fatigues d’une campagne, 
la pluie le perce bientôt. Dès que le Soldat 
efl: couché il lui tombe de la tête. Le Sol¬ 
dat accablé de laffltude s’endort à la pluie 
& au ferein la tête nue, 8c le lendemain il 
a la fievre. 

Je voudrais que le Soldat eût la tête ra-; 
fée , qu’il eût une petite perruque de peau 
d’agneau d’hfpagne : cette perruque imite 
la tête naiffante à ne pouvoir le diftinguer, 
& coëffe très - bien quand la coupe en efl: 
bien faite ; cela coûte environ vingt fols 
piece , ôt on n’en voit pas la fin ; cela efl: 
très - chaud 8c garantit des rhumes 8c des 
fluxions , 8c a tout-à-fait bonne grâce. Au 
lieu de chapeaux, je leur voudrois des caf- 
ques légers, tels que j’en ai donné aux Hul- 
lans; ils ne pefent pas plus que ies chapeaux, 
ne font point du tout incommodes, garan- 

tilfent du coup de fabre, & font un très bel 
ornement 

9 • 

Je voudrois auffi que le Soldat fût vêtu 
de cette maniéré ; qu’il eût une vefle un 
peu ample, avec un petit buffle fait en fou- 
brevefte, un manteau à la turque, avec un 
. capuchon : ces manteaux couvrent bien, 8c 
ne contiennent que deux aunes 8c demie 
de drap ; ils pefent peu 8c coûtent peu Le 
Soldat auroit la tête 8c le cou à couvert de 
la pluie & du vent ; & étant couché, il 

feroit conferyé «8c auroit le corps fec, parce 
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«que cet habillement ne porte point fur Je 
corps ; le Soldat le féche a 1 air des qu il 
fait un moment de beau tems (a). Il nen 
eft pas de même d’un habit ; des qu il^ eft 
mouillé , le Soldat en reffent l’humidité juf- j 
qu’à la peau , ôt il faut qu il lui îeche fur le 
corps. L’on ne doit donc pas etre étonné 
de voir tant de maladies dans une armee , 
les plus robuftes y refiftent le plus long- 
tems , mais à la fin il faut qu ils fuccombent. 

Si l’on ajoute, à ce que je viens de dire , le 
fervice que ceux qui fe portent encore bien 
font obligés de faire pour ceux qui font mala¬ 
des, pour les morts , les blefies, les défertes 
& les commandés, on ne doit pas etre étonné 
de ne voir à la fin d’une campagne que cent 
hommes par bataillons avec les drapeaux : 
voilà comme les plus petites chofes influent 
fur les plus grandes. Mais je reviens à # mes 
manteaux ; comme ils contiennent peu d e- 
toffe, ils font légers, ils peuvent fe rouler 
ôt s’attache rie long de la giberne, ce qui 
ne fait point du tout un vilain effet ; & le 
Soldat en vefte a toujours l’air ingambe ôt 
lefte : ces manteaux peuvent durer quatre 
ans, ôt les veftes, à caufe de la foubrevefte, 


(a) On a vu, durant la derniere guerre, les Volon- 

taires de Soubife vêtus comme le confeille ici M. de baxe, 
& cet habillement a paru réunir les avantages qu on en 
attendoit. On ne paroît pas moins content des cafques 

qu on a donné aux Dragons. 


* 



i 
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peuvent aulfi durer quatre ans ; ainfi Fha- 
billement feroit moins coûteux, plus fain 7 
& pour le moins aulïi parant. 

Quant a la chauffure , je voudrois que le£ 
Soldats euffent, au lieu de fouliers, des efcar- 
pins avec de petits talons de l’épaiffeur de 
deux écus..,. Il faut qu’ils foient chauffés à 
nud fur le pied, & le pied graiffé avec du fuif 
ou de la graiffe. ... L expérience fait voir 
que tous les vieux Soldats François en ufent 
ainfi, parce qu’avec cette précaution ils ne 
s’écorchent jamais les pieds, & l’humidité 
ne les pénétré pas fi aifément, parce qu’elle 
ne prend pas fur la graiffe ; d’un autre côté 
le cuir du foulier ne fe racornit point & ne 
fauroit les bleffer. 

Les Allemands qui font porter à leur In¬ 
fanterie des bas de laine, ont toujours une 
quantité d eftropiés , parce qu’il leur vient 
des ampoules, des loups & toutes fortes de 
maladies aux pieds .& aux jambes, la laine 
étant venimeufe a la peau ; d’ailleurs ces bas 
fe percent par les bouts, relient humides & 
pourriffent avec les pieds. A ces efcarpins } 
il faut ajouter des guêtres, d’un cuir délié * 
qui aillent jufqu’au deffus de la moitié de 
la cuiffe, & qui ne foient fermées avec des 
tirans que jufqu’à mi-jambe, le relie doit 
etre en botte Ôc chauffé à nud ainfi que les 
fouliers. Les culottes ne doivent pas palier 

de beaucoup la moitié de la cuiffe , elles, 
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doivent être de peau, ôt avoir des tirans 
comme ceux des guêtres, à trois doigts de 
leur extrémité. Au haut des guetres, il faut 
qu’il y ait des boutonnières dans lefquelles 
l’on pafle les tirans de h culotte , qui fe 
ferme avec un bouton a coté fur la guetre, 
moyennant quoi l’on évité les jarretières, ce 
qui n’eft pas une petite affaire. Les Alle¬ 
mands en ont jufqu a trois 1 une fur 1 autre, 
une pour tenir le bas, l’autre pour fermer 
la culotte, la troifieme pour arrêter les guê¬ 
tres, ce qui eft un vrai martire. Pour con- 
ferver les pieds fecs, il faut ajouter à cette 
chaulïure des fandales de bois, a-peu-pres 
comme les Recollets en portent , ce qui 
empêche que les fouliers ne fe mouillent ni 
dans la boue, ni à la rofée & lorsqu’ils font 
en fadion, ce qui eft une grande incommo¬ 
dité & entraîne des maladies : dans les tems 
feo6, pour le combat & la parade , on les 
leur feroit quitter. Au premier Novembre 
on leur donneroit pour l’hiver de gros bas 
qui iroient aulïi haut que la guêtre , qu ils 
pafferoient par-delfus les fouliers & la gue¬ 
tre , êt qui feroient arrêtés par en haut avec 
les mêmes tirans des culottes. Ces bas fe¬ 
roient femeiés d’un cuir mince par dehors 
qui remonteroit un peu fur les cotés & fur 
le bout du pied, enfuite ils les chaulferoient 
dans la fandale^ ce qui les tiendront chauos 

ôc empêcheroit les maladies aux jambes , 
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parce qu’il n’y auroit que du cuir qui y por¬ 
tèrent , lequel eft ami de la peau. ] 

Plufieurs des réflexions précédentes de 
M. Je Maréchal de Saxe ont occafionné des 
changemens dans 1 habillement des Troupes 
de quelques Nations ; mais toutes les réfor¬ 
mes que propofe ce grand Général ne font 
pas également utiles ou pratiquables ; il fe- 
roit a fouhaiter que les réflexions, ainfi que 
les eflàis que fes confeils ont donné lieu de 
faire, fe trouvaient ici, afin qu’on n’entreprît 
pas cie nouveau des chofes qui ont paru avoir 
quelque défavantage, & afin qu’on éprouvât 
ou admît des changemens qui promiflent 
plus de^ fuccès ; mais ce récit hiftorique 
feroît déplacé ici, ainfi nous nous contente¬ 
rons. de rapporter ce qu’on trouve fur une 
partie de 1 habillement dans un Ouvrage 
nouveau eftimé des connoifleurs, &qui nous 
femble avoir raifonné fort jufte fur quelques 
objets dont les Médecins peuvent juger. 

La chaulïure militaire du Fantaflin, dit 
M. Joly de Maizeroi , n’eft pas moins dé- 
feciueufe que fa coëffure ; elle comprend 
plufieurs pièces ôc ligatures qui deman¬ 
dent beaucoup de tems pour fe mettre ôt 
font très - gênantes pour la marche : les 
jarretières coupent les jarrets & arrêtent la 
circulation du fang, ainfi que les boutons 
de la guêtre, qui doit être jufte & ferrée 

pour bien marquer la jambe : les Soldats, 
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pour fe foulager dans les marches , font dans 
l’ufage de les déboutonner ; & j’en ai vu qui, 
après avoir dormi dans une grand - garde , 
ne pouvoient fe remuer tant ils avoient les 
jambes engourdies. M. le Maréchal de Saxe 
a vu tous ces inconvéniens ; il a taché de 
les corriger, en fupprimant les jarretières ; 
mais il conferve la guêtre qui, de cuir ou 
de toile, a les mêmes défauts : la culotte de 
peau , lorsqu’elle eft mouillée, eft très-long- 
tems à fécher. Comment n’a-t-il pas penfé 
aufli que fi le Soldat fe fert de galoches 
dans fon quartier, ce n’eft qu’autant qu’il 
l’habite ; il ne pourroit s’en fervir en mar-; 
che, fur-tout étant accoutumé de porter un 
efcarpin pour le tems fec. Il lui faut une 
chaulfure fixe dont il puiffe fe fervir en tout 
tems & en toute occafion : celle des Hon¬ 
grois m’a toujours paru la plus fenfée ôc la 
plus commode, il ne feroit queftion que de 
la rendre propre à l’Infanterie. Le I^antaffm 
pourroit donc avoir un pantalon qui def- 
cendroit jufqu’à la cheville du pied & feroit 
fendu depuis le deffous du genou jufqu’en 
bas ; il fe fermeroit avec de petits boutons 
jufques deffous le gras de jambe , & de-là 
en bas avec un lacet, en laiffant une patte 
par deffous. On lui donneroit un chauffon 
de veau, dont le dedans fe graifferoit pour 
être chauffé à crû, avec un brodequin qui 
monteroit affez haut pour embraffer la jam- 
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biere du pantalon. Le Soldat feroît ainfi 
débaraffé de tout ce qui le gêne & inter¬ 
cepte le mouvement ; il auroit toujours le 
pied fec, parce que l’eau pénétreroit moins 
dans le brodequin que dans le foulier , ÔC 
qu’il auroit une paire de chauffons de re¬ 
change ; s’il arrive mouillé au camp , il 
mettra un caleçon de toile & fera fécher 
fa culotte.... Une forte de coeffure excel¬ 
lente pour l’Infanterie, font des pokalems 
ou bonnets de cuir avec un retroulïis qui fe 
rabat fur le cou; ils font très-commodes ôc 
durent long tems. Mai^eroy , Traité des Ar* 

mèes déjenjives. 

Nourriture . 

« 

Il eft avantageux , continue M. le Ma¬ 
réchal de Saxe , pour le bon ordre, pour 
le ménage & pour la fanté de faire faire 
ordinaire aux Troupes ; le Soldat ne de¬ 
vient ppint libertin , ne joue point fon prêt 
& eft très-bien nourri ; mais cela ne laiffe 
pas que d’avoir les inconvéniens, parce que 
îe Soldat fe tue après une marche à aller 
chercher du bois, de l’eau, &c. il devient 
maraudeur, il eft toujours fale 6c mal-pro¬ 
pre ; fon habillement fe perd à porter d’un 
camp à l’autre toutes les chofes néceffaires 
à fon ménage, & fa fanté j’altère par toutes 
les fatigues que cela lui caufe. 

Comme je difpofe mes Troupes en cen- 
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tunes > je voudrois qu’il y eût a chaque 
centurie un Vivandier avec quatre chariots 
attelés de deux boeufs chacun j qu il y eut 
une grande marmite pour faire de la foupe 
à toute la centurie, 'ôc que l’on donnât à 
chaque Soldat fa portion à jpldi en foupe 
avec du bouilli, ôc le foir en rôti, chacun 
dans une écuelle de bois i ce feroit aux Offi- 
ciers à voir qu’on ne les trompât pas, ôc 
qu’ils n’euffent pas à Te plaindre.... Lors¬ 
qu’on fe trouveroit en lieu où il y auroit 
des légumes, l’on y enverroit avec ordre.... 
Lorfque les Soldats iroient en détachement, 
ils prendroient pour un ou deux jours de 
rôti avec eux, cela ne fait point d’embaras. 
Il faut plus de bois, d’eau Ôc de chaudrons 
pour faire la foupe à cent hommes qu’il n’en 
faut pour mille, ôc la foupe n’eft jamais fi 
bonne. D’ailleurs les Soldats mangent tou¬ 
tes fortes de chofes mal-faines qui les font 
tomber malades , comme du cochon , du 
fruit qui n’eft pas mûr , ôte. L’Officier ne 
fauroit y avoir l’œil comme à une feule 
marmite qui feroit celle du Vivandier , où 
un Officier feroit toujours préfent à chaque 
repas pour voir fi les Soldats n ont pas lieu 
de le plaindre. Quand il y auroit des mar¬ 
ches forcées ôc que les équipages ne pour- 
roient pas jaindre, on diftribueroit des bef- 
tiaux aux Troupes j les Soldats pourroient 
faire des broches de bois Ôc rôtir leur vian¬ 
de , cela ne fait point d embarras ôc ne dure 
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que quelques jours. Que l’on balance la mé¬ 
thode ancienne & la nôtre, je me perfuade 
qu’on trouvera celle - ci la meilleure. Les 
Turcs en ufent ainfi , & ils font parfaitement 
bien nourris ; aufli reconnoît-on bien leurs 
cadavres après^les batailles, d’avec ceux des 
Troupes Allemandes qui font havres & dé¬ 
charnés. Cela a un autre avantage dans cer¬ 
tains cas ; on ménage ,1a bourfe du maître 
en donnant le prêt en entier & en leur ven¬ 
dant des vivres. Il y a des pays, comme la 
Pologne & l’Allemagne, qui fourmillent de 
beftiaux ; l’on demande aux habitans des 
contributions, dont la moitié en vivres que 

l’on vend aux Troupes. 

Il ne faut jamais donner le pain aux Soldats 
en campagne , mais les accoutumer au bif- 
cuit, parce qu’il fe conferve cinquante ans & 
plus dans les magafins, & qu’un Soldat en 
emporte aifément avec lui pour quinze jours : 
il eft fain ; il n’y a qu’à s’informer à des Offi¬ 
ciers qui aient fervi chez les Vénitiens pour 
favoir le cas que l’on doit faire du bifcuit. Ce¬ 
lui des Mofcovites, qu’ils nomment f.mkari, 
eft le meilleur de tous, parce qu il ne s’émiette 
pas ; il eft quarré ôt de la groffeur d'une 
noifette (a) ; il ne faut pas tant de chariots 


(a) Le bifcuit que confeille ici M. le Marécha 1 de 
Saxe a été un des alimens du Soldat Romain : je n'en 
rapporterai qu un feul témoignage 5 c'ett un paflage du 

pour 
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pour le tranfporter qu’il en faut pour le pain. 
Les Pourvoyeurs des vivres font accroire 
tant qu’ils peuvent que le pain vaut mieux 
pour le Soldat, cela ell faux ; ils ne cuifent 
le pain qu’à moitié ôc y mêlent toutes fortes 
de chofes mal-faines qui, avec la quantité 
d’eau qu’il contient, augmentent le poids 
ôc le volume du double : outre cela ils ont 
un train de Boulangers, de Valets, de cha¬ 
riots, de chevaux ; il leur faut des quartiers, 
des moulins ôc des détachemens pour les 
garder, toutes chofes qui embarralfent la 

marche de l’armée ;.& l’ennemi eil 

toujours certain de ce que vous allez faire 
par l’arrangement de vos fours ôc des cuif- 
lons. Il faut même accoutumer quelquefois 
les Soldats à fe palfer de bifcuit , ôc leur 
donner du grain qu’il faut leur apprendre à 
cuire fur des palettes de fer , après l’avoir 
broyé Ôc réduit en pâte avec de l’eau (a).... 


Code Théodifien, publié par Théodofe le jeune en 438. 
Expéditions tempore, buccellatum £> pcinem vinurn quoque 
acetum fed & laridum , carnem vervecinam etiarn Milites 
ita folent percipere ; biduo buccellatum , tertio die panem, uno 
die vinurn , alio die acetum, uno die laridum , biduo carnem. 
vervecinam. ... 

(a) Ce que M. de Saxe confeille ici a été pratiqué 
par les Romains, qui nommoient cet aliment Polenta ; 
il fe faifoit, dit Galien, avec deJTorge nouveau un peu 
grillé,, ou avec d’autres grains : il y a des Nations à qui 
il tient lieu de pain : il fuffit pour des gens fédentaires, 
mais ne noqrrit pas affez ceux qui mènent un*vie adive 5 
c’eft pourquoi les Soldats Romains à qui on donnbit 
autrefois le Polenta, n’en font plus d'ufage ; cependant 

c 





I 
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Pour de la viande, on eft toujours en état 
d’en avoir , parce que cela fuit & pâture 
par-tout & le tranfport n’en coûte rien : & 
je ne conçois pas comment l’on peut en 
manquer; Ion en fait différens dépôts > que 
l’on peut faire avancer à mefure que les be- 
foins le requièrent. Je ne dois pas ici paffer 
fous filence un ufage établi chez les Ro¬ 
mains , par lequel iis prévenoient les mala¬ 
dies & les mortalités qui fe mettent dans les 
armées par les changemens de climat : on 
doit auiïi attribuer à cet ufage une partie des 
prodigieux fuccès qu’ils ont eus ; un grand 
tiers des armées Allemandes périlfent en 
arrivant en Italie & en Hongrie, c’eft le 
changement de climat qui produit ces.per¬ 
tes. L’on ne voit point de ces exemples chez 
les Romains tant que le vinaigre ne leur 
manquoit pas ; mais dès que Yacetum leur 
manquoit, ils étoient fujets à éprouver les 

mêmes maladies.Quant à la maniéré 

de s’en fervir, les Romains faifoient diftri- 
buer le vinaigre par ordre ; chaque Soldat 
avoit fa portion qui lui fervoit plufieurs jours, 
& il en verfoit une larme dans 1 eau qu’il 
buvoit. Je laifle aux Médecins à pénétrer 
les caufes d’un effet fi falutaire : ce que je 

--- A -:--- 

c’eft un aliment fain & agréable au goût. Les Troupes 
Romaines me fauToient probablement pas quitté, fi ou 
leur eut donné , pour faire le Polenta, du froment s 
qui eft certainement plus nourriflant que forge. 
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rapporte eft un fait bien confiant. Mes Rêr 
vertes , par M. le Maréchal de Saxe. in-q.. 
La Haye , ( Paris ) in-4. vol. 1 , pag. 

On voit par l’expofé précédent que les 
Auteurs anciens nous inftruifent très-peu des 
foins q.ue l’on prenoit autrefois pour con- 
ferver le Soldat en fanté & le guérir en 
maladie, quoique les plus habiles Généraux, 
dans tous les tems, aient regardés ces foins 
comme un des devoirs le plus important de 
leur place, ôt un moyen d’affurer la réuiïîte 
de leurs entreprifes. Nous avons rapporté le 
peu de confeils que donnoient fur ces ob¬ 
jets les divers Auteurs que Végece a abré¬ 
gé î ôc nous avons fini par l’article le plus 
étendu que nous ayions trouvé dans les 
Ouvrages modernes qui traitent de l’art mi¬ 
litaire : il nous refte à faire voir dans un 
plus grand détail les rifques auxquels la 
fanté du Soldat eft expofée, & ce que les 
Médecins anciens & modernes confeilient 
pour les en préferver & pour remédier aux 
maux qu’on n’a pas pu empêcher. 
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PRÉCIS DES MOYENS 


Les plus efficaces & les plus, aifés pour 
, conjerver le Soldat en tems de guerre félon 
les diverfes circonflances où il fe trouve > 
en réglant d'une maniéré falutaire le loge¬ 
ment , les alimens , Z 5 habillement , 1 exercice ^ 

dre. 

§• vu. 


Rifques prefque continuels pour la fanté , 
inféparables de la vie des Soldats en tems 

de guerre. 

La fanté dépend, comme perfonne ne 

l’ignore, de l’air, des alimens folides- ôc li¬ 
quides , du repos ôe de l’exercice, du tems 
que l’on paffe endormi ôt éveillé, des fécré- 
tions , & des excrétions ou évacuations. 
Chez un homme bien organifé ou bien conf- 
titué, la fanté eft bonne lorfqu’il refpire un . 
air pur, qu’il prend des nourritures faines 
qu’il y a une proportion convenable entre fes 
alimens folides & liquides & le befoin qu’il 
en a, entre le repos ôc l’exercice ou mouve¬ 
ment , entre la durée du fommeil ôt celle de 
la veille, enfin lorfque les humeurs du corps 
fe préparent ôc s’épurent par les fécrétions 
& les excrétions. Quelque foit la condition 
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des hommes \ la plupart peuvent fe mettre 
dans une pofition où toutes les circonftances 
concourent à les faire jouir de cette fanté 
qui fait le bonheur de la vie ; en effet dans une 
Nation libre, comme le font les plus peuplées 
de celles de l’Europe, il y a peu d hommes 
qui ne puiffent fuir le mauvais air , ufer de 
nourritures faines , dont le travail ne foit 
pas naturellement interrompu par des jours 
de repos ôc de difïipation, par les heures des 
repas ôc du fommeil qui diflipent la laffi- 
tude ; durant cette alternative de travail ôc 
de repos, de veille ôc d’exercice, les fécré- 
tions ôc les excrétions ne manquent point 
de fe faire ; ou fi quelque caufe extraordi¬ 
naire les retarde, il vient bientôt un moment 
qui leur eft favorable, parce que perfonne 
n’eft nécefîité à fouffrir le froid ou le>chaud, 
la féchereffe, l’humidité, ôcc. durant long- 
tems, fans employer les moyens de les fuir, 
de les prévenir ou de remédier aux effets 
nuifibles qu’ils ont produits. Le Soldat mê¬ 
me dont il eft important de fortifier le corps 
& de rendre la fanté à l’épreuve des intem¬ 
péries de l’air, de la fatigue, du manque des 
néceffités ordinaires ôc de toutes les irrégula¬ 
rités de la profeffion militaire, mene durant 
la paix une vie propre à conferver la fanté 
ôc moins capable que la vie du peuple de 
l’accoutumer à celle qu’il doit mener du- 
l'ant la guerree , parce que la premier© 


I 


I 
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eft auffi réglée, auffi uniforme que la fécondé 
l’eft peu : il a toujours des alimens fains, 
quoique fimples & communs i on le place le 
plus Couvent en bon air; il couche dans un 
lit, n’éprouve que momentanément le froid 
& le chaud, la fécherelfe & l’humidité , ne 


fait que des exercices modérés, fe couche, 
fe leve, & prend la nourriture , le repos & 
l’exercice à des heures réglées. 

Mais ces circonftances dans lefquelleS 
nous venons de confidérer & le peuple & les 
Soldats , ne font pas toujours les mêmes. Une 
Nation puilfante a-t- elle réfolu la guerre, 
on voit bientôt & fes Soldats & des milliers 


d'hommes du peuple fe ranger fous les dra¬ 
peaux , & , par obéiflance, ou par amour 
pour la gloire, renoncer à la plupart de ces 
circonftances favorab es à la fanté, a toutes 


les e peces de commodités dont ils ont con- 
traélé l’habitude ou auxquelles ils peuvent, 
prétendre. 

Les motifs qui animent cette multitude 
d’hommes , futilité & l’honneur que leurs 
fervices valent à la Nation , méritent que 
nous examinions à quels dangers cette nou¬ 
velle façon de vivre les expofe, quels en 
peuvent être les effets, & comment on peut 
les prévenir ou y remédier. 

Que l’on fe repréfente ce qui fe palfe 
durant une campagne où les Troupes font 
continuellement en adion 3 on les verra ex- 
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pofées au foleil, à la pluie, à la neige , aux 
vents, à l’humidité ; fouffrir le grand froid î 
porter jour & nuit des habits mouillés ; ref- 
pirer le mauvais air , tantôt un air léger , 
tantôt un air pefant à l’excès ; s’échauffer 
jufqu’à fuer & fe refroidir fubkement ; pafTer 
la nuit en plein air ou fous des tentes en 
toute faifon ; coucher fur un peu de paille 
ou fur la terre nue , quelquefois mouillée ; 
être des mois entiers fans fe déshabiller ni 
coucher dans un lit ; boire de mauvaifes 
eaux , impures , dures , corrompues , trou¬ 
bles, ou du vin, de la bière, du cidre de mau- 
vaife qualité, trop nouveaux, gâtés, altéiés 
par des mélanges nuifibles ; faire abus de 
liqueurs fortes ; manger du pain de mauvais 
grain ou mal - fait, mal cuit, quelquefois 
moifi , de la chair gâtée , fouvent des fruits 
de mauvaife qualité ou point murs , des 
viandes & des poiffons fales , fumés ; 2gir 
des jours entiers fans boire ni manger, puis 
boire & manger à l'excès ; etre dans un. 
mouvement violent , puis demeurer dans 
l’inaétion ; pafTer plusieurs nuits fans fe cou¬ 
cher ni dormir , donner enfuite un tems 
trop confidérable au fournie il ; faire des mar¬ 
ches longues, fatiguantes, forcées ; éprouver 
des allarmes continuelles , pafTer un tems 
confidérable fans rien manger de chaud, ûns 
fe déshabiller, ni changer de linge, ni fe 

laver. 

- * 


€ IV 
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Nous pourrions encore donner plus d'é¬ 
tendue à cette énumération des inconvéniens 
de la profeffion des armes en tems de guerre; 
nous pourrions montrer qu’il n’eft rien de 
plus nuifible a la fanté que ces changemens 
fubits d’un genre de vie oifif, ou du moins 
qui n’eft accompagné que d’un exercice 
léger, à une vie aétive & fatiguante, & ré¬ 
ciproquement de la vie la plus a&ive ôc la 
plus fatiguante à l’inaélion. Nous pourrions 
expofer qu’un nombre très-confidérable des 
Soldats portent avec eux une difpofition 
très-prochaine à toutes les maladies, les uns 
par la foiblelfe de leur conftitution 3 d’autres 
par des vices morbifiques de toute efpece, 
fcorbutiques, écrouelleux & fur-tout véné¬ 
riens ; beaucoup par le libertinage , la dé¬ 
bauche , & plufieurs par le regret de fe voir 
éloignés de leur patrie. Mais nous en avons 
dit a fiez pour faire fentir, i°. combien la 
fante doit fouffrir d une maniéré de vivre 
aufil irrégulière & où le corps eft expofé à 
prefque toutes les caufes connues de mala¬ 
dies ; z°. quil n’eft pas étonnant que les 
maladies foient fi fréquentes , fi générales, f. 
graves, fi difficiles à guérir dans les armées, 
& qu’elles les affoiblififent ou réduifent au 
quart ou au tiers; 3 0 . quelle néceffité il y 

a de prendre des précautions pour prévenir 
les maladies. 

Ces précautions que l’humanité, la recoin- 
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noiffance, l’honneur Ôc l’avantage de la patrie 
ordonnent de prendre pour la confervation 
du Soldat font relatives à l’air, aux alimens, 
aux vêtemens, à l’exercice, ôte. Nous nous 
propofons d’expofer dans des articles diffé- 
rens ce que le raifonnement ôt 1 expérience 
nous apprennent de plus avantageux ôt de 
plus facile à pratiquer fur chaque objet prin¬ 
cipal. 

§. y in. 

• % ( 

Des Auteurs que nous avons pris pour guides 
dans les conjeils que nous donnons . 

Nous ferons très - peu aidés dans notre 
travail par les Ouvrages des Anciens. Quoi¬ 
qu’il foit parlé de quelques Médecins qui 
fe font fait une réputation en exerçant l’art 
de guérir dans les armées, tel qu’Antigonus 
qu’on croit Contemporain de Plutarque, ôt 
que Galien dit avoir été un fort habile Mé¬ 
decin d’armée, nous ne connoiffons parmi 
les Médecins anciens que Rhafes , favant 
Arabe du neuvième liécle , qui ait laiffé 
quelques confeils fur ce qu’il faut faire pour 
conferver la fanté des gens de guerre. Nous 
allons rapporter ces confeils qui regardent 
principalement les Troupes dans les camps, 
ôt fe trouvent dans le Traité adrelfé a Al- 
manfor, Livre fixieme , chapitre XIII. 
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Durant les tems fort chauds, il faut, dit 
Bhafes, affeoir les camps fur des terreins 
élevés, fur des collines Les tentes doivent 
être tournées de maniéré que leur ouver¬ 
ture regarde le Nord , & donne entrée au 
vent de cette région. Il eft à propos de bif¬ 
fer un efpace confidérable entre les tentes. 
On éloignera du camp tous les animaux 
autant qu’il fera poffibie. On agira d’une 
maniéré tout oppofée quand on campera 
pendant les tems froids : il faut alors choifir 
pour alfeoir les camps des terreins peu éle¬ 
vés , le pied des montagnes & des collines ; 
placer les tentes de façon qu’elles regardent 
ou le midi ou le levant ; & on les éloignera 
le moins qu’il fera poffibie. Lorfque la tem¬ 
pérature eft chaude 3 humide & le vent au 
midi, il faut,diminuer la quantité de nour¬ 
riture & faire peu d’ufage du vin, mais pren- 
dre plus d’exercice. On doit agir tout diffé¬ 
remment quand l’air eft fec, c’eft-à- dire 
manger davantage, prendre plus de vin & 
fe moins fatiguer. 

S’il y a un grand nombre de Soldats ma¬ 
lades , on doit les éloigner le plus qu’ii fera 
poffibie des parties du camp les plus habi¬ 
tées , & les placer de maniéré que le vent 
n’apporte pas dans le camp l’air de leurs 
tentes. Dans le cas où il y auroit à craindre 
quelques reptiles capables de nuire, on aura 
foin de les détruire ou de les éloigner le 
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plus que l’on pourra Suppofez qu’il fetrouve^ 
dans le camp ou fort près, des herbes ou des 
arbres dont lodeur foit capable de nuire , 
on les brûlera, ou l’on fe placera de maniéré 
à ne pas recevoir leurs émanations , leur 
odeur. Il faut aulîi avoir grand foin de veiller 
à la nourriture, qui devient par fa mauvaife 
qualité une caufe très-commune des mala¬ 
dies des armées , & il faut, ou corriger les 
mauvais alimens , ou renoncer entièrement 
à leur ufage. Rhafis , Tratt. 6 ad ALmans , 
,pag. i o i , édit. Mediolan. in-fol. 1481. 

Le palfage précédent de Rhafes eft tout 
ce que nous avons lu de plus intérelfant 
dans les Auteurs anciens de Médecine fur 
les moyens de conlerver la lanté du Sol¬ 
dat ; du moins n’y avons-nous rencontré 
aucun article qui nous ait paru mériter d a- 
voir place ici. La difficulté que l’on éprouve 
en faifant ces fortes de recherches & fur des 
fuj ts qu’on ne traite qu'en palfant, & dans 
des Ouvrages très - étendus , où les tables 
font fouvent imparfaites & manquent quel¬ 
quefois tout-à fait, ne nous permet pas d’af- 
furer que les Médecins Grecs , Arabes, 
Latins & autres jufqu’au feizieme fiécle, 
n’ont rien écrit d’utile fur ia confervation. 
de la fanté des gens de guerre : quoi qu il 
en foit , il nous paroît certain que ce que 
ces Auteurs ont dit n’a pas fait une feniation 
allez forte fur les Modernes qui ont traité 
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les memes matières, pour que ceux-ci les 
aient cités. Ainfi il nous femble que l’on doit 
penfer que c efl a la fin du 16 e , fiécle que l’on 

a commencé a cultiver la Médecine militaire 
dans toutes fes parties, ôc que l’on peut dire 
c ue ce quelle doit aux Auteurs modernes, 
devient d autant plus confidérable que l’on 
le rapproche du moment où nous écrivons. 
Le 1 6 e . fiécle nous fournit peu d’Auteurs 
^ tre Scheneberger : on en compte dans le 
ïiecle fuivant un nombre plus confidérable, 
parmi lefquels il faut diftinguer Portius dont 
1 Ouvrage a été long-tems le plus intéref- 
lant que 1 on eut fur les matières qui y font 
traitées, ôc la fource dans laquelle ont puifé 
la plupart des Auteurs qui ont traité après 
lui les memes fujets ; mais la Médecine mi¬ 
litaire a reçu des accroiflemens confidéra- 
bles par les travaux des Pringle, des Monro, 
des Procklesby, des Van-Swieten, ôte. qui 
ont fu engager les Généraux d’armée à con¬ 
courir avec eux à la confervation du Sol¬ 
dat ce qui leur a affuré les plus grands 
lucces. Nous ne parlons point ici d’un très- 

r « J /— 7 • d’autres Auteurs , dans les 

écrits defquels il y a plufieurs confeils utiles. 

Un trouvera a la fin de ce volume un Ca- 

talogue de leurs Ouvrages ou une efpece de 

bibliothèque de Médecine militaire qui ren- 

ferme tous ceux dont nous avons eu con- 

uoiiîance. Après ce précis fur la naiflance 
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& les progrès de la Médecine militaire, 
nous pafïons a la partie purement pratique 
de cette fcience ; ôc nous nous propofons de 
rapporter ce qui a été confeillé ôc pratiqué 
de plus efficace pour la confervation du Sol¬ 
dat en tems de guerre, fuivant les cHverfes 
circonftances où il le trouve ôc relativement 
aux faifons, aux lieux, aux alimens , aux 
exercices, aux vêtemens, ôte. Nous aurons 
pour principaux guides les meilleurs Auteurs 
fur la Médecine militaire, Cober, Portius, 
Willius, Pringle , Van-Swieten, Monro, 
Home, Brocklesby, Baldinger, ôcc. 



£)e la conservation du Soldat, 


durant le grand froid, 

§• I x.- 

Des effets du froid très - vif 

Lorfque l’on eft expofé long-tems à un froid 
vif, tel que celui qui fait defeendre le ther¬ 
momètre de Reaumur à fix degrés au-delfous 
de zéro & plus bas, Ôc que l’on n’eft pas 
fuffifamment garanti de l’aôtion de ce froid, 
la tranfpiration diminue jufqu’a fe fupprimer 
entièrement, tant celle qui le fait par toute 
la fuperficie du corps , que celle qui fe fait 
par la bouche ôc le nez. Alors une partie 
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de cette humeur, dont la quantité furpaffe 
la moitié du poids dés alimens qu’on prend, 
s’arrête à la furfàce interne du corps , & elle 
caufe des rhumatifmes aigus & opiniâtres, 
des engorgemens dans les glandes ; ou bien 
elle efc portée fur les parties internes , fpé- 
cialement fur la gorge , la poitrine , les 
inteftins ; & elle occafionne les pleuréfies, 
fluxions de poitrine , fievres catarrhales fim- 
ples, diarrhées, dyffenteries, maux de gor¬ 
ge. Quand on fouffre un tel froid durant 
quelque tems, le fang fe condenfe, devient 
coëneux, il s’attache aux parois des vifcéres, 
obilrue les petits vaiffeaux : de - là naiffent 
les maladies inflammatoires les plus aiguës, 
les efquinancies, ph-rénéfies, fluxions de poi¬ 
trine, paraphrénéfies, fievres ardentes. Dans 
les deux cas précédens , il régné des rhu¬ 
mes opiniâtres , qui ne pouvant être traités 
comme il conviendroit , à caufe du très- 
^rand nombre de ceux qui en font attaqués 
a la fois, & parce qu’il faut que le fervice 
fe faffe , dégénèrent très - fréquemment en 
pulmonie ou phthifie. Les rhumatifmes ne 
font pas moins communs ; & outre les Sol¬ 
dats que cet'e maladie fait périr par un état 
inflammatoire général , ou par l’inflamma¬ 
tion d’un vifcére ou de toute autre partie 
interne, chez piufieurs l’humeur rhumatifante 
fe jette fur quelque organe dont faêtion ne 

peut etre fupprimée , ou même gênée ôc 
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diminuée fans la ceffation dë la vie. Un nom¬ 
bre de Soldats infiniment plus grand, pour 
ne pas dire tous, font attaqués de douleurs 
rhumatifantes que leur degré médiocre & 
la nécefiité de gens pour faire le fervice 
empêche de traiter comme il conviendroit, 
& ces affections rhumatifmales deviennent 
des maux chroniques dont le terme eft celui 
de la vie même. Si on fouffre le même froid 
long-tems , ou qu’on éprouve un froid en¬ 
core plus vif, comme celui qui fait defcen- 
dre le thermomètre de Reaumur à douze 
degrés & au-deffous, les humeurs fe conge- 
lent réellement , fur - tout aux mains , aux 
pieds, aux,oreilles, & la gangrène eft fou- 
vent la fuite de ces accidens : on voit affez 
fréquemment la rétraction involontaire Ôc 
continue des extrémités , fur-tout des jam¬ 
bes ; fouvent aufii il furvient une vraie apo¬ 
plexie par répaififfement du fang ou le défaut 
de fa circulation dans le cerveau, ou parce 
qu’il fe porte en plus grande quantité dans 
cet endroit où le froid doit pénétrer plus 
difficilement à caufe de la dureté des os du 
crâne, & où la chaleur doit par-conféquent 
fubfifter plus long-tems qu’ailleurs. Voyez 
Xenophon , la Cyropédie , La Retraite des dix 
Mille. Tacite , Annal. Lib . XIII . Quint - 
curce , Lib. VIL. Camerar . SyllogeMemor. 

Cent. V. Sanfon , Géographie, Livre III. 

K ramer , Medic. Cajl Forejlus , Obf Lib . X. 
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§. x. 

Moyens de prévenir les effets du froid pour 

tous les Soldats. 

Pour prévenir la plus grande partie de ces 
funeftes effets du froid excefTif, on ne doit que 
le moins qu’il eft poffible expofer le Soldat 
à cette dure température. Si les circonftances 
obligent à le faire marcher alors ou à le tenir 
à l’air, il faut qu’il foit habillé chaudement, 
qu’il ait une camifolle de laine outre fon 
habit & fa vefte, une paire de bas de laine 
dont le pied foit de veau ou de cuir mou, 
des gands de laine , un bonnet comme ceux 
des Cavaliers ou Chaffeurs, ou comme le 
pokoualem des Allemands, ou du moins un 
bonnet de laine fous fon chapeau, une cra¬ 
vate , des guêtres de cuir & un foulier de 
cuir fort avec une femelle épaiffe, ou des 
brodequins ou des bottines, ou une chauffure 
comme la demande M. de Saxe, c’eft-à-dire 
un brodequin en efcarpin attaché à volonté 
fur une efpece de fandaie de bois. Il faudroit 
lui donner alors pour habit une redingotte 
a capuchon , ou une cafaque femblable à 
celle des Houlands. 11‘eft à propos que la 
vefte-& l’habit foient d’une étoffe épaiffe , & 
fort amples, parce qu’ils feront plus chauds 
que des vête mens minces & étroits. Si l’on 
donnoit des bonnets, il faudroit qu’il y eût 

des 
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des retrouiïis ou bords qui puiïent fe rabattre 
pour couvrir le cou & les oreilles, & même 
fe joindre devant la bouche. Ce bonnet ne 
feroit point auflî néceïïaire à ceux qui au- 
Iraient des cafaques pour habit ou par deflus 
l’habit, parce quelles doivent avoir un ca¬ 
puchon qui garantit en même tems du grand 
froid & la tête & le, cou. Voyez Pringle , 

Maladies des Armées , part. II. Mes Rêveries 
de M. de Saxe. Monro , Malad. des Armées , 
Introd ., part. I. Mav/groy , An des armes. 

Un très-bon moyen d’empêcher en gran^ 
de partie l’aêtion du froid fur les extrémités 
qui y font plus fenfibîes Ôc plus expofées 
que les autres parties du corps , feroit de-les 
frotter avec de l’huile ou de la graille. Ainfl 
îorfqu’on fait travailler des Soldats pendant 
un grand froid , foit à une tranchée, foît à 
des retranchemens , foit à quelqu’autre ou-^ 
Vrage où ils agilïènt des mains, il faut leur 
faire huiler ou grailler les mains afin que 
leurs doigts ne gelent pas. Si on étoit en 
marche ou à un travail qui exposât le vifage 
à un froid très-fort 5 on pourrait faire la même 
chofe au vifage & au cou : mais quand on ufe 
de cette précaution, il convient d’en prendre 
Une autre encore, c’elt de laver avec de l’eau 
chaude les parties graiffées ou huilées quand 
le moment de la néceffité du préfervatif eft 
palfé. L’ufage & l’utilité de frotter d’huile 
ou de graille les parties du corps expofées 

d 
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à l’air, pour les empêcher de fentir la trop 
vive aêtion <}u froid & d’être gelées, ne font 
point des découvertes modernes ; on les 
trouve dans Xenophon, dans Tite-Live. 

Les Grecs conduits par Xenophon dans 
leur retraite , étant arrivés aux montagnes 
de l’Arménie , & ayant campé au bivouac, 
parce que les circonftances le demandoient, 
il tomba la nuit une fi grande quantité de 
neige que les Soldats en furent tous cou¬ 
verts , & que les hommes avoient de la peine 
à fe lever tant ils étoient engourdis par le 
froid. Ce repos leur feroit devenu très-fu- 
nefte , & ils auroient été gelés fi Xenophon 
ne les en eut tiré par fon exemple ; il fe 
leva & fe mit à fendre du bois ; un de 
fes Soldats l’ayant vu travailler, fe leva, 
& demanda de lui épargner cette peine : 
bientôt tous les autres, excités par les pre¬ 
miers exemples , fe levèrent, allumèrent des 
feux & fe frottèrent avec des matières graf- 
fes , ayant heureufement trouvé dans cet 
endroit une grande quantité de graille de 
cochon, d’huile de féfame ou jugeoline, d’a¬ 
mande & de térébenthine avec lefquelies 
ils fe frottèrent : ils fe procurèrent encore 
facilement des pommades faites avec ces 
diverfes fubftances. Xenophon , Retraite des 

dix Milles. 

Les Carthaginois ont éprouvé avec le 
même fuccès dans une femblable occafion 
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l’efficacité de l’huile, pour préferver, & 
même diffiper les effets du froid dans les 
parties du corps qui en font frottées. Les 
Soldats d’Annibal fé trouvant tranfis de froid 
après avoir pourfuivi leurs ennemis jufqu’à 
fe mettre dans l’eau , ôc ayant effuyé une 
pluie confidérable durant la nuit fuivante, 
leurs corps étoient devenus roîdes & im¬ 
mobiles de froid ; à peine pouvoient-ils tenir 
encore leurs armes. Annibal fit allumer du 
feu devant les tentes & diftribuer aux Sol¬ 
dats de l’huile pour fe frotter les membres 
& les. rendre plus fouples. Tite-Live , Lï'o. 

XXL * 

Les voyageurs nous apprennent que 
les peuples les moins induftrieux des con¬ 
trées feptentrionales de l’Europe , de l’A¬ 
mérique fe frottent les mains , les pieds , le 
vifage afin d’être moins fenfibles au froid, 
& qu’ils marchent long-tems dans la neige 
fans en être incommodés, en ayant foin de 
fe graiffer de tems en tems les pieds & les 
jambes. Mercur’alis prétend , avec beau¬ 
coup de vraifemblance , que c’étoit pour 
fe garantir du froid que les Athlètes , qui 
combattoient nuds, fe frottoient tout le corps 
avec des huiles ou des pommades. Kryger 
confeille , d’apr-ès fa propre expérience, 
d’employer, préférablement aux huiles , le 
fuif de mouton cuit avec de la bière forte, 
dans laquelle on a mis beaucoup de hou- 

d ij 





Il) 


Difi 


blon ; & il ajoute quon verra avec, étonne-' 
ment combien les membres frottés de cette 
pommade feront peu fenfibles au froid, ôc 
garantis de fon effet le plus funefle, qui efl 
la gelée , que fuit fl fouvent la gangrène 
des parties frappées de froid jufqu’à ce 

point. 

11 eft encore un moyen efficace de ren¬ 
dre moins fenfible au froid & d’en empêcher 
les effets , c’efl l’ufage des liqueurs fpiri- 
tueufes : mais ici les effets nuifibles font bien 
près de ceux que nous recherchons comme 
avantageux ; car fi une très-petite quantité 
préferve des maux que nous cherchons à 
taire éviter , on s’expofe à d’autres qui ne 
font pas moins grands, quand on excède un 
peu trop cette quantité; cependant la crainte 
de l’abus de ces liqueurs ne doit pas empê¬ 
cher d’en introduire .l’ufage , fur - tout aux 
Soldats , parce qu’on a la facilité de le pré¬ 
venir, i°. en empêchant que les Vivandiers 
ne leur en fourniifent, & en fécond lieu, en 
les leur diftribuant en telle quantité quelles 
ne puiffent pas leur nuire. On diftribueroit à 
tous les Soldats, le matin des jours,où il 
feroit très-froid, une demi-once de bonne 
eau-de-vie , mêlée avec deux ou trois onces 
d’eau ; s’il y avoit des Soldats qui duffent 
faire quelque marche le matin, le foir ou la 
nuit, on leur donneroit immédiatement avant 
leur départ la même quantité d’eau-de-vie. 
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également coupée avec de l’eau ; le mélange 
de l’eau & de l’eau-de-vie fe feroic devant 
un Officier, ainfi que fa diftribution, pour 
prévenir les malverfations des FourniiTeurs 
& les injuftices des Biftributeurs. 

Lorfque le Soldat fe met en marche le 
matin pour plus d’une heure, ou qu’il doit 
faire des exercices d’une plus longue durée, 
il eft nécelfaire, pour fa fanté, qu’il ait pris 
quelque nourriture , elle ne contribue pas 
peu à le rendre moins fenfibie au froid ; 
c’efl une expérience que tout le monde doit 
avoir ; & Tite - Live , en décrivant l’état 
fâcheux ou fe trouvèrent les Carthaginois, 
conduits par- Annibal, entre les Alpes & 
l’Apennin , ne manque pas de rapporter cette 
circonftance , qu’ils furent plus fortement 
frappés du froid parce qu’ils étoient à jeûn (a). 

Ces précautions, au fujet de l’habillement, 
de la nourriture & de l’ufage des liqueurs fpi- 
ritueufes, font encore plus néceffaires paur la 
Cavalerie, le Cavalier relfentant plus de froid 
que le Fantaffin, faute de mouvement lorfque 
fon cheval va le pas , comme il ed d’ufage 
dans les marches, & parce que le terrein &c 
le nombre y obligent très-fouvent. Il feroit à 
propos que les Cavaliers milfent pied à terre 
de tems en tems lorfque la marche doit excé* 


(a), Ad hoc raptim eduâlis hominibus arque cquis non cavto 
$nte ciho\ nihil calons ,; inerat . Tit.-Liv. Lib.XX^ 

duj 

V 
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der deux lieues; mais il ne faudroit pas qu’ils 
marchaffent affez long-tems pour s’échauffer 
jufqu'à fuer , parce qu’ils n’en feroient que 
plutôt faifis par le froid, ce qui auroit les 
fuites 1rs plus fâcheufes ; les humeurs des 
parties échauffées que le froid prendrait fe¬ 
roient plutôt condenfées & gelées ; le fang 
ne manqueroit point de s’arrêter dans le 
poumon, ou à la capacité de la poitrine ou 
à la gorge , & les pieds geleroient très- 
promptement ; on ne leur laiffera donc pas 
faire plus d’un quart de lieue, ou tout au plus 
une demi-lieue. On fera mettre à la Cavale¬ 
rie qui fe trouvera en marche ou en vedette 
fes manteaux lorfque le froid fera très-vif. 

Comme il neft pas poïfible , ni même à 
propos d’exempter les Soldats de leur fer- 
vice, même dans les tems très-froids, il 
faut , pour les rendre moins fenfibles au 
froid & moins fufceptibles de fes effets ma¬ 
ladifs , les faire fortir tous les jours matin 
& foir, & les tenir à l’air une ou deux heu¬ 
res chaque fois, en employant une partie 
du tems à marcher ou faire quelqu’autre 
mouvement vif, & l’autre partie en repos, 
coupé par les exercices militaires. Voyez les 
art. Logement , Exercice. 

Si les Soldats fe trouvent obligés de 
relier le jour ou la nuit en plein air durant 
le grand froid , il eft néceffaire de leur faire 

allumer des feux autour defquels ils fe tien- 
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dront & même fe coucheront, en fe tour¬ 
nant les |>ieds vers le feu ; mais il ne faut 
pas les laiffer fe coucher ou dormir la tête 
près du feu, parce qu’il leur cauferoit des 
maux de tête violens ôc meme 1 apoplexie. 

§■ XI. 

NéceJJlté des précautions précédentes pour 
les Sentinelles , Vedettes , Grand-gardes. 

Les précautions que nous confeillons con¬ 
tre les effets funeftes du froid , font prefque 
indifpenfables pour les Soldats qui font en 
fentinelle & de grand-gardes ; mais en outre 
il faudroit ordonner a ceux qui feront de 
grand-gardes de fe promener un peu vite , ou 
de frapper du pied contre terre en marchant. 
Lorfque les circonftancesle permettront , on 
leur fera allumer des feux, ou les Sentinel¬ 
les qu’on relevera viendront fe chauffer ; Ôc 
fi les circonftances empêchent d’avoir ces 
feux fi près de l’ennemi, on renvoyera les 
Sentinelles fe- chauffer au camp : on don¬ 
nera des cafaques avec capuchon aux Sen¬ 
tinelles ôt aux Grands-gardes, ou du moins 
aux Sentinelles. Quoiqu’on habillât chaude¬ 
ment les Sentinelles & les Grands-garaes , 
& fur-tout les Sentinelles qui font obliges 
de ne pas remuer & que rien ne garantit 
du froid ôc du vent , qu’on ne les pofat 

div 
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qu après avoir mangé & reçu un coup d’eau- 
de-vie mêlée avec un tiers d’eau,% faudroit 
encore les biffer peu de tems en faftion , 
quand on devroit les y remettre plus fou- 
vent : on doit avoir grand foin que les Sol¬ 
dats de grand-gardes ne fe couchent point 
à terre & ne s’appuyent point de façon à 
pouvoir s’endormir , parce qu’on eft plus 
fufceptible de froid lorfq u’on efl en repos, 
étendu fur la terre & durant le fommeil. 

On donnera, s’il eh poiïible, aux Sen¬ 
tinelles des guérites , ou on leur fera des 
cabanes de planches, ou des feuillées de 
branches d arbres ou de terre amoncelée , 
ou du moins on choifirâ, s’il fe peut, pour 
les placer, des endroits abrités du vent, 
fur-tout s’il efl vif. Quant aux grands-gar¬ 
des , jl fera prefque toujours facile de les 
pofer de maniéré à être garanties du plus 
grand vent , foit en profitant de la difpo- 
fition du terrein , la moindre monticule ou 
un tertre médiocre fuffifant pour cela, foit 
avec des arbres ou des branches d’arbres 


dont on peut faire une paliffade , foit en 
amoncelant de la terre feulement ; & on 
obfervera de placer les Sentinelles & les 
Grands-gardes de façon que ces abris foient 
toujours entr’elles & le vent : on peut aufli 
permettre aux Grands - gardes d’allumer du 
feu quand le bien du fervice n’exige pas 
qu’on ne faffe point epnnoxtre le lieu pu 
:gs font > ainfi oue leur nombre. 

>. r Xi 7 » * \ t ; . ; * A \\ .. . ; ■ . J ■ ... 
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§. XII. 

• . 1 y »... I • 

P recrutions particulières pour la nuit. 

En fuppofant le Soldat vêtu aufli chau¬ 
dement qu’il eft convenable , 1 habillement 
qui fuffit durant le jour pour le défendre 
du froid ne l’en garantit pas affez pendant 
la nuit dans les campemens, i°. parce qu’il 
fait toujours plus froid lorfque le foleil n’eft 
point fur l’horifon, & qu’il y a fouvelit plus de 
vent que dans le jour ; 2°. parce que le corps 
qui ne change, ni de lieu, ni de fituation, fe 
refroidit plus aifément.que celui qui prend 
quelque mouvement ; 3 0 . parce que toute 
la nuit fe paffe fans feu, au lieu que l’on 
s’en approche plus ou moins dans le jour ; 
4 0 . parce qu’il n’y a entre le Soldat & l’air 

froid du dehors qu’une fimple toile ; 5 0 . 
parce qu’il n’a d’autre lit que la terre ; 6 °. 
parce qu’il ôte fon habit pour 1 étendre fur 
lui comme une couverture ; ôt que le dos 
&: les bras, qui dans le jour font les parties 
du corps les plus couvertes, non-feulement 
fe trouvent dégarnies, mais reçoivent la fraî¬ 
cheur de la terre ; 7°. parce que pour dorr 
mir plus à l’aife le Soldat ôte fes guêtres , 
fes jarretières , fes fouliers , ôc qu’alors les 
pieds ôt les jambes font plus expofés au froid. 

Pour prévenir autant que cela fe ? 
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ou du moins diminuer l’aftion du froid fur 
le Soldat durant la nuit, il faut, lorfque 
les circonftances le permettent, choifir pour 
camper un terrein fec, fableux ; battre lé 
fol de la tente pour le rendre plus folidfc, 
moins aifé a s humeéter par les vapeurs qui 
s’élèvent toujours à la furface de la terre ; 
couvrir ce fol battu de matières féches , 
comme du fable, du cailloutage; s’il fe trou¬ 
ve des bois dans le voilinage, faire un lit 
de menues branches fur lefquelles on éten¬ 
dra de la paille le plus qu’on pourra; donner 
pour trois Soldats une couverture de laine 
qui leur couvre tout le corps, ainfi que l’ont 
fait les Anglois dans la derniere guerre, voy, 

1 article des habillemens ; ne pas permettre 
aux Soldats d’ôter leurs habits ; les obliger 
à ferrer , ou attacher leurs chapeaux ou 
bonnets de maniéré qu’ils ne tombent pas 

en dormant. 

Il feroit fort avantageux que l’on plaçât 
les tentes de maniéré que le cul de lampe 
fût oppofé au vent régnant, ou du moins 
que l’ouverture de la tente n’y fût pas ex- 
pofée ; que l’on relevât tout au tour de la 
tente & au-dedans un peu de terre le long 
des bords, ou que l’on en amafsât un peu 
en dehors fur ces mêmes bords pour em¬ 
pêcher le vent d’entrer dans la tente dans 
toute fa circonférence entre la toile & la 
furface du fol ; enfin d’allumer des feux de 
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diftance en diftance, ce qui corrigeait la 
dureté de l’air & feroit fans danger en pre¬ 
nant les précautions indiquées à l’art.^ des 
legzmens ôc tentes. Un tres-bon moyen d em¬ 
pêcher qu’il ne fafTe aufli froid dans les ten¬ 
tes , eft de les couvrir avec de la paille, des 
joncsj des nattes^ du menu bois: aux tentes 
on peut, dans des terrains fecs, fubftituer 
avec avantage des trous en terre ou elpeces 
de cavernes, dont on couvrira l’ouverture 
avec les tentes où des branchages ; mais 
cela ne fe doit faire que dans des camps où 
l’on préfume qu’on reliera long-tems. Yoy. 
l’art, tente, 

§. X I 11; 

• 1 • : 1 » 

Précautions a employer pour les Soldats 
vivement faijis de froid, engourdis , 

prefque gelés,. 

Lorfque des Soldats ont fouffert beaucoup 
de froid, que leurs membres font comme 
engourdis j il ne faut pas les lailfer approcher 
de très - près d’un feu vif j fon action trop 
prompte occafionneroit la gangrène des par¬ 
ties externes gelées & les maux internes les 
plus funelles : il leur feroit aulfi tres-préju- 
diciable d’entrer dans des chambres extrê¬ 
mement échauffées par des poêles. Il ne 
faut leur permettre de s’expofer a 1 aêlion 
vive du feu ôc de chauffer beaucoup leurs 
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poêles que quand il y a une demi-heure 6 \i 

environ qu ils ne font plus expofés au froid 
vif. Le moment où ils peuvent approcher 
du reu les membres qui ont été engourdis 
par le froid ou refpirer l’air fort chaud, eft 

celui où l’engourdiflement cefTe, où le fén- 
timent eft revenu dans ces parties. 

i 5 fj Ut av ?* L g ranc ^ foin d’empêcher que 
le Soldat qui a eu très-froid ne boive avant 

de s etre^ réchauffé, foit de l’eau - de - vie, 
foit une autre liqueur fpïritueufe, ces boif- 
fons ayant alors pour effets d’épaiflir les hu¬ 
meurs féreufes , & de donner au fang une 
confiftence coënneufe femblable à celle du 
fang que l’on tire dans les maladies inflam¬ 
matoires. Il feroit très-utile qu’on lui don¬ 
nât au bout d’environ une demi-heure qu’il 
dans un endroit tempéré 9 ou du moins 
quand le grand froid fera paffé, d’abord une 
boifïon chaude * enfuite quelque liqueur cor- 
diale, ou une petite quantité de liqueur fpi- 
ritueufe melee avec un quart d’eau chaude. 

Si les membres font tellement engourdis 
qu’ils ne recouvrent pas le fentiment au bout 
d’une demi-heure, le moyen le plus fur pour 
éviter les fuites funeftes de cet accident, 
eft de faire frotter ces parties gelées ou 
prefque gelées avec de la neige, ou l’eau de 
neige, ou de l’eau froide & à deux ou trois 
reprifes, puis de les bien fécher & de les 

envelopper chaudement ; il eft bon auffi d@ 
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lés remuer un peu fréquemment * mais ii 
faut bien fe garder de les approcher d’un 
feu vif. .On leur fera boire quelques verres 
d’eau de gruau, de tifanne, ou autre boiffon 
chaude, délayante, & enfuite un petit verre 
de liqueur fpiritueufe coupée avec de l’eau. 
Au refte s’il y a un hôpital dans le voifina^ 
ge , il faut y envoyer promptement les Sob 
dats frappés par le froid jufqu’à avoir perdu 
le fentiment dans quelque partie du corps. 

Il eft aulfi de la plus grande importance 
de prendre garde que , durant le grand froid, 
les Soldats ne fe couchent ayant les pieds 
dans cet état, Ôt fans delférer leurs, cols , 
ceintures de culottes, fouliers & jarretières, 
le froid affedant plutôt & plus fort les par¬ 
ties engourdies & dans lefquelles le fang ne 
circule pas librement. 

§. XIV. 

% 

T] i #7 

Des effets de la neige fur les yeux. 

• 9 m ( — # 

. ' y 

Il me femble allez naturel de joindre aux 
effets du froid un mal que produit quelque¬ 
fois la neige par fa blancheur éclatante lur 
les yeux des Soldats qui font de longues mar¬ 
ches dans des endroits couverts de neige , 
ou qui en ont fréquemment ou durant long- 
tems de fuite devant les yeux ; par exemple 

lorfqu’ils font en fadion , principalement 
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quand ce font des Sentinelles chargées d : ob¬ 
server avec foin ce qui fe paffe aux envi¬ 
rons. Les yeux font tellement affedés par 
les vifs rayons de lumière que réfléchit cette 
furface blanche ôc dure qu’on en perd la 
vue , ou du moins elle s’affoiblit beaucoup $ 
fouvent aufli on croit voir prefque con¬ 
tinuellement palier en tout fens devant fes 

yeux des efpeces d’étincelles lumineufes , 
des fcintillations. 

Lorfque des Soldats font en marche ou 
en fadion, en plein air, tandis'qu’ii tombe 
une neige très - fine & fort congelée, les 
petites parties de neige qui frappent les 
yeux, les irritent & y caufeot de 1 inflam¬ 
mation : un moyen d éviter ces effets nui- 
fibles de la neige, feroit que les Soldats, 
& fur-tout ceux qui font en fadion , n’euf- 
fent pas le vifage oppofé au vent qui porte 
la neige, & quils miflent un bandeau de 
crin ou de crêpe noir devant leurs yeux, 
ce qui empecheroit la blancheur éclatante 
de la neige & les particules les plus fines 
de leur bleHer les yeux, fans être un obfla- 
de a la vue ; cet expédient a été employé 
avec fucces par les Troupes que comman- 
doit Xenophon, & efl en ufage chez les 
habitans du Nord lorfqu’ils fortent quand la 
terre efl: couverte de neige. Pringle , Obf, 

Jur les Maladies des Armées , fecl. Il, chap . 
///, Monro y Introduit, pe, part . Xenophon , 
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Retraite des dix Mille. Sigwart, Differt. de 

Aere. Krafchenninicoj, Hijloire de Kam- 
chatka. 

' . §• XV. 

De l'état de l'air dans les Cafernes & Corps - 

de- Garde. 

Lorfque les Soldats fe trouvent en quar¬ 
tier d’hiver dans des tems très - froids, en 
Allemagne où. 1 on a des poêles au lieu de 
cheminées pour chauffer les Ghambres 3 il 
arrive très - fouvent que les lieux ou ils fe 
réuniffent en plus ou moins grand nombre 
pour paffer la journée ont une chaleur ca¬ 
pable de leur nuire beaucoup ôt de diffe¬ 
rentes maniérés. L’air tres-échauffe devient 
moins propre à la refpiration & ne rafraîchit 
pas le corps ; il fe corrompt d autant plus 
aifément, qu’il eft chargé d’une plus grande 
quantité de parties animales que lui com¬ 
muniquent la refpiration & la tranfpiration, 
fur-tout quand ces émanations fortent de 
corps, qui ne font pas tenus proprement, 
qui fuent beaucoup , qui ufent de certains 
alimens difpofés à la putréfaction ou déjà 
entrés dans cet état, tels que les chairs de 
cochon f les viandes avancées , les fromages 
vieux. D’ailleurs lorfque le Soldat fort de 
ces endroits très-échauffés f qu il ne^ quitte 

que pour faire fon feryice, &. qu il s expofe 
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tout-à-coup au froid vif, il y e ff très-feri- 
fible, & il court rifque d’avoir quelque par¬ 
tie du corps gelée, d’être attaqué d’une ma¬ 
ladie inflammatoire de poitrine, beaucoup 
plus, que s il étoit accoutumé à un air moins 
different de 1 air du dehors. Il efl donc de 
la plus grande importance que les Officiers 
veillent à ce que les Soldats n’échauffent 
pas trop l’air des cafernes & corps-de-gardes 
ou ils fe tiennent. Ces endroits font trop 
chauds , lorfqu’en y entrant la chaleur de 
l’air fe fent au vifage, qu’on éprouve de la 
difficulté de refpirer & qu’on efl: frappé par 
une mauvaife odeur très-forte. Un des plus 
furs moyens de prévenir ces mauvais effets 
de la chaleur , feroit de n’échauffer ces 
chambres communes qu’au moyen de che¬ 
minées , & de ne permettre les poêles que 
dans les grands emplacemens mal fermés i 
tels que les églifes , les granges. Si on ne 
peut avoir que des poêles pour chauffer les 
Soldats , on aura foin de faire renouvellet 
1 air toutes les deux ou trois heures, en te¬ 
nant la porte & une fenêtre ouvertes durant 
environ un quart d’heure, ou bien on mé¬ 
nagera deux ouvertures oppofées, ou du 
moins une, pour que l’air puiffe fe renoü- 

veiler continuellement & peu-à-peu fans 
trop fe refroidir. 

Necjamtati , nec expeditioni idoneus Miles 
efl qui algere compellitur . Veget, 

De 
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D E LA CONSERVATION DE LA SANTÉ 

du Soldat durant le grand chaud. 

§. X V I. 

■ » , 

Des effets de la chaleur excejjive. 

) ' . * „ , • T * • .\J #• -À ^ -* . . >+-~ K +• K 

Lorfque les Soldats éprouvent une chaleur 
cxceffive, & telle que celle qui fait monter 
le thermomètre de Reaumür jufqu’au 2 y®, 
degré & au-defliis , tous les fluides du corps 
fe raréfient , occupent beaucoup plus de 
place , diftendent les vaifleaux, qui cèdent 
d’autant plus qüe les foîides font relâchés 
dans la même proportion. La tranfpiration 
& les fueurs continuelles & exceflives affoi- 
blilfent & énervent ; les forces ne font point 
réparées par les alimens , parce qu’on a 
moins d’appétit , & que la digeflion eft 
moins bonne & plus lente ; il fe fait des 
engorgemens au cerveau , à la poitrine & 
dans les autres vifcéres , & par tout la circu¬ 
lation devient difficile. Auffi voit-on regner 
alors les pleuréties , fluxions de poitrines > 
choiera morbus , coliques inflammatoires , 
fievres ardentes, avec délire ou afloupif* 
fement , afthmes , crachemens de fang 
&. autres hémorrhagies. L’extrême âcreté 
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qu’acquerre la bile chéz ceux qui éprouvent 
de grandes chaleurs, ou quelqu’autre qualité 
plus nuifible que contraête cette humeur, 
rend très - fréquentes ôc difficiles à guérir 
les fievres ardentes , les fievres bilieufes , 
les diverfes inflammations. Tous ces maux 
ou effets de la chaleur font, ôc en beaucoup 
plus grand nombre ôc plus violens lorfque 
les Troupes fe trouvent expofés fréquem¬ 
ment ôc iong-tems à l’ardeur du foleil. En 
outre on voit alors beaucoup de Soldats qui 
ont des douleurs de tête violentes ôc opi¬ 
niâtres , qui font frappés de coups de foleil; 
de coups de fang ou d’apoplexie, caufés par 
la vive aôtion du foleil fur leur tête, ou par 
la raréfaâion que la grande chaleur de cet 
aftre produit dans le cerveau. 

§. XVII. 

Moyens de prévenir les effets de la grande 

chaleur & de les diminuer. 

' ¥ ' ( “ » , . * r r - ^ ... 

* { • v J * ‘ ^ ■ < I * ^ .#< ■_ j j. i * J 

Durant les chaleurs exceffiyes il efl: im¬ 
portant de ne faire que les marches les plus 
néceffaires ôc les moins forcées., d’éviter de 
les faire aux heures où le foleil efl: le plus 
ardent, & de ne point furcharger le Soldat 
d uftenfiles ou de matériaux. Tes heures les 
plus convenables pour les marches , font 
depuis le lever du foleil jufqu’à dix heures. 
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& depuis quatre jufqffà la moitié de la nuit. 

Si des Troupes fe trouvent obligées de 
marcher durant les grandes chaleurs , je 
crois qu’elles fouffriront moins de rallentir le 
pas quand même elles feroient expofées au 
foleil, que de marcher leur grand pas ordi¬ 
naire. Il me paroît encore plus néceffaire que 
des Soldats qui marchent îur un terrein d’où 
il s’élève facilement de la pouffiére , aient 
un pas plus rallenti que leur pas accoutu¬ 
mé , les premiers rangs élevant un nuage 
de pouffiére qui enveloppe continuellement 
les rangs qui fuivent, ce qui ne peut man¬ 
quer de leur être t ès-nuifible par la quan¬ 
tité confidérable de pouffiére qui couvre 
les pores de l’intérieur de la bouche, de la 
gorge , du nez, des poumons, de l’efcomac, 
& ceux de la peau du vifage & de la cor¬ 
née ; en outre elle irrite plus ou moins ces 
diverfes parties. On préviendra encore ces 
effets de la pouffiére , en faifant porter fur 
le vifage un crêpe ou autre tiffu clair. 

Dans les pays marécageux ou fort humi¬ 
des il eft dangereux de fe mettre en marche 
l’été avant le lever du foleil , parce que 
dans le momeet qui précédé ou qui accom¬ 
pagne le lever de cet aflre , l’atmofphére 
devient extrêmement frais, humide , & eiî 
rempli des exhalaifons que le foleil a atti¬ 
rées la veille , ou qui fe font élevées des 
marais durant la nuit. 

e i) - 


0 


Ixviij Discours Préliminaire 

Pendant les grandes chaleurs de l’été 3 il 
cft à propos de commander les exercices à 
cinq heures du matin , ou du moins, s’il eft 
plus tard, de les faire à l’ombre, & que le 
Soldat foit en vefte s’il fe peut. 

On doit relever le plus fouvent qu’il eft 
poiïible les Sentinelles & les Grands-Gardes 
lorfqu’elles font expofées à l’ardeur du fo- 
feil, & ne les pofer au foleil que quand le 
bien du fervice l’exige ; d’ailleurs entre ces cas 
de néceiïité, il y en a beaucoup où elles pour- 
roient avoir des guérites , ou du moins fe 
mettre à couvert de la grande aêtion du 
foleil avec des branches d’arbres. Je ne 
confeille ces attentions que durant les cha¬ 
leurs excefiives qui durent fort peu dans les 
contrées dont il s’agit ici. On dira peut- 
être qu’il faut que le Soldat s’y fafle ; je 
réponds que nos corps ne fe font pas aux 
extrêmes fans danger pour la vie, lorfqu’ils 
ne les éprouvent pas par degrés; & qu’il vaut 
mieux conferver un Soldat en ne l’expofant 
pas fans néceffité, que de le rifquer pour 
l’accoutumer à fupporter un excès auquel il 
ne fe trouvera peut être pas expofé trois fois 
néceflairement dans le refte de l’année. 

On évitera, s’il fe peut , de placer les 
Sentinelles durant la nuit dans certains en¬ 
droits beaucoup plus expofés que d’autres à 
la rofée, au frais & à l’humidité de la nuit 
qui font très nuifibles dans le tems des gran- 
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des chaleurs , à caufe du paffage fubit du 
chaud au froid ; ou du moins on les obli¬ 
gera à mettre la capote , ainfi que ceux qui 
feront de grands-gardes, auxquels on recom¬ 
mandera en outre de ne fe point coucher a 
terre pour dormir durant le jour & encore 

moins la nuit. 

On défendra aux Grands - gardes de fe 
coucher au foleil ni même de s’y tenir dans 
le repos, les effets nuifibles du foleil étant 
plus à craindre dans ces deux fituations que 

quand on eft en mouvement. 

Lorfqu’on eft obligé de faire des mar¬ 
ches durant les tems les plus chauds de l’été, 
il eft à propos , pour prévenir les effets de 
la chaleur j fur-tout fi elles fe font a l’ardeur 
du foleil, de ne pas laiffer partir le Soldat 
fans qu’il ait fait un repas, de lui donner 
un peu de vin ou un peu d’eau-de-vie ôc 
d’eau,, ou un peu de vinaigre ; fi la marche 
eft longue , on fera bien de lui diltribuer, 
dans 1^route & à l’arrivée, un peu de vi¬ 
naigre mêlé avec de l’eau. 

Les Troupes qui font dans un camp fe 
garantiffent affez facilement de la grande 
ardeur du foleil, j’entends les Soldats qui 
ne font pas en faêtioh. Les tentes fous lef- 
quelles couchent les Troupes fuffifent pour 
les mettre à l’ombre ; mais elles peuvent 
en rendre l’intérieur encore plus frais, en 

arrangeant fur ces tentes des branchages 

e üj 
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garnis de feuilles vertes & fraîches. Un au¬ 
tre moyen, non moins fimple, d’empêcher 
que l’air des tentes & même de celles où 
il y a beaucoup dé Soldats ne s’échauffe 
trop , c’eft de relever un peu le bas de ia 
tente du côté d’où le vent fouffle êt un peu 

moins du côté oppofé, ce qui y établit un 
courant d’air frais. 

Il doit être défendu aux Soldats de paffer 
la nuit hors de leurs tentes, de fe tenir le 
jour au foieil, en repos, foit couchés, foit 
aflîs, & de s’expofer au foieil la tête nue. Il 
feroit à props qu’ils fuffent en vefte jufqu’à 
la nuit, afin que leur habit, qu’ils met- 
troient à cette heure , les empêchât de fentir 
le frais, qui eft d’autant plus fenfible que la 
journée a été plus chaude , ôt qui caufe 
cette multitude de rhumatifmes que Fon 
voit régner dans l’été plus que dans toute 
autre faifon, parce que la tranfpiration abon¬ 
dante excitée par la grande chaleur du 
jour , eft arrêtée par la moindre fraîcheur, 

& fixée en grande quantité a la furface du 
corps. . 

Si des Soldats fe trouvent fans tentes 
dans un endroit expofé au foieil où ils doi¬ 
vent refter quelque tems, on leur fera faire 
des feuillées ou cabanes de brancha 


es pour 


fe garantir de la grande ardeur de cet aftre. 

Durant les grandes chaleurs, il eft à pro¬ 
pos de procurer aux Soldats des légumes, 
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des fruits mûrs, acides, Ôc de leur diftribuer 
un peu de vinaigre pour affaifonner leurs 
alimens ou mêler dans leur eau. 

Ne aridis & Jine opacitate arborum cam - 
pis aut collïbus , ne fine tentoriis æfiate Mi¬ 
lites commorentur . Veget. 

) * * . 

§. XVIII. 

é 

De quelques pratiques nuifibles. 

Il eft plus dangereux & plus funefte qu’on 
ne croit communément, de laiffer mettre le 
Soldat en chemife. Chez un homme qui 
n’eft pas des plus robuftes, la tranfpiration 
s’arrête s’il fe met en chemife & fe tient en 
repos : il eft vrai que quand il agit elle con¬ 
tinue ; mais s’il refte en chemife feulement 
quelques minutes lorfqu’il a ceffé d’agir , 
la tranfpiration fe fupprime ; & fuppofez 
qu’il fuât , il eft prefque certain qu’il fera 
attaqué de rhume , rhumatifme , afthme , 
pleuréfie, fluxion de poitrine, mal de gor¬ 
ge, colique ou autre effet de la fuppreflion 
de la tranfpiration. Que l’on n’aüégue pas 
l’exemple des gens.de campagne & de quel¬ 
ques artifans il ne faut pas les comparer 
aux Soldats , comme nous le ferons voir 
dans la fuite , ceux-ci n’ayant, en général, 
ni l’habitude, ni le bon tempérament des 
premiers. Ainfi il leur devroit être défendu 
de fe tenir en chemife dès qu’ils ont ceffé 

e iv 
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d’agir , & fur-tout le foir & le matin» 

Quand des Troupes fe trouvent, durant 
les grandes chaleurs, près des rivières ou 
d’autres eaux où il eft pofîible de fe bai¬ 
gner , il feroit à propos quelles fe baignaf- 
fent fouvent, le matin ou le foir ; mais il 
faudroit défendre aux Soldats de fe bai¬ 
gner qu’après en avoir obtenu la permilfion 
d’un Officier ou d’un Sergent, qui ne la 
doivent jamais donner à un homme qui eft 
en fueur , ni aulfi-tôt après un travail ou un 
exercice violens. Des maladies inflamma¬ 
toires , pour l’ordinaire incurables & fou- 
vent la mort fubite 3 font la fuite prefque 
certaine d’une telle imprudence ; c’eft ainfi 
que deux fameux Conquérans , Alexandre 
& Frédéric Barberouffe, fe font donnés la 
mort. 

On ne doit pas apporter moins de foin 
pour empêcher que les Soldats ne boivent 
trop d’eau-de-vie pendant les grandes cha¬ 
leurs , fur-tout après & durant des exercices 
ou travaux violens , mais on peut leur en 
permettre une petite quantité , & il vau- 
droit encore mieux la leur donner affaiblie 
avec environ deux tiers d’eau. 

Lorfqu’il fait exceflivement chaud & que 
les Soldats fe trouvent en marche ou cef- 
fent quelque exercice ou travail qui les a 
mis en fueur , la foif les excite à chercher 
l’eau la plus froide qu'ils peuvent fe pro** 
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curer & à en boire une grande quantité, 

Perfonne n’ignore combien ce befoin, faiis- 

fait dans de pareilles circonftances , peut 
devenir funefte ; 1 eau très-froide , bue pour 
lors en abondance , caufe prefque inévita¬ 
blement les maladies les plus aiguës & la 
mort même } non pas aux plus délicats feu¬ 
lement , mais aux gens les plus robuftes ; 
nous en avons un exemple mémorable dans 
Quint -Curce. L’armée d’Alexandre ayant 
trouvé de l’eau après avoir fouffert la foif 
& le chaud durant long-tems, ceux qui 
burent beaucoup de cette eau , qui etoit 
froide , périrent' tout à-coup fuffoqués ; & 
Alexandre , ajoute l’Hiftorien , perdit plus 
de Soldats par cette caufe qu’il n’en avoit 
encore perdu dans aucun combat précédent. 

Les précautions qu’il faut prendre en pa¬ 
reil cas j font de ne permettre aux Soldats 
de boire qu’environ une demi-heure apres 
qu’ils ont celfé de fe donner le mouvement 
qui les a mis en fueur , de les obliger à fe 
laver les mains & le vifage avant de boire, 
& de les empêcher de boire plus d’un demi- 
feptier pour la première fois, mais au bout 
d une heure de repos on les lailfera boire 
à leur foif. Si les circonftances ne permet¬ 
tent pas d’attendre que les Soldats aient 
moins chauds pour boire , il devient plus 
important de ne pas les laiffer boire beau¬ 
coup d’eau froide à la fois. Ce feroit encore 
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une attention plus falutaire de faire mêler 
un peu de vinaigre ou du vin, de la bière, 
du cidre dans l’eau qu’on leur laifferoit 
boire , ou, au défaut de ces liqueurs , une 
petite quantité d’eau-de-vie. Voyez les art. 
Logemens , 7 entes Campement . Nourriture • 
Habits . 


De la conservation du Soldat 

DURANT LA GRANDE HUMIDITE’, 

i 

«4 

g. XIX. 

Des effets de Vhumidité conjidérable & qui 

dure quelque tems. 

. \ 

Lorfque 1’atmofphére eft fort humide, la 
tranfpiration diminue beaucoup & même 
fe fupprime ; les fibres , continuellement 
humedées par l’humidité de l’air & par la 
tranfpiration que cet état de l’air retient à la 
furface du corps, fe relâchent, perdent leur 
adion ; les humeurs circulent avec lenteur, 
s’engorgent dans les vifcéres, les petits vaif- 
feaux ôt s’y altèrent ; les fécrétions & les 
évacuations néceffaires fe font mal , dimi¬ 
nuent ou fe fuppricnent en entier. Ces effets 
de l’atmofphére humide font & plus prompts 
& ^ un plus haut degré chez le Soldat qui 
efl la plus grande partie du jour à Pair, qui 
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n’en eft défendu pendant la nuit que par une 
toile, que fes habits ne garantirent pas de 
l’humidité, qui eft fouvent mouillée fans pou¬ 
voir changer de vêtemens, ni même les faire 
fécher , enfin qui couche fur la terre & 
fouvent fur la terre humide i bientôt ces 
circonftances occafionnent au Soldat des 
maladies plus graves en plus grand nom¬ 
bre que l’on n en voit dans les températures 
qui font froides , chaudes ou féches à l’ex¬ 
cès. Les fievres malignes putrides , peftilen- 
îielles ou contagieuies ôt d’autres maladies 
du plus mauvais caraêtere deviennent bientôt 
épidémiques ; les hydropifies font trës-fré- 
quentes Ôt les rhumatifmes prefque géné¬ 
raux. Voy. §. XXIIL 

§. X X. 

Moyens de 

Les funeftes effets de l’humidité de l’at- 
mofphére ont été reconnus par tous ceux 
qui ont écrit fur les moyens de conferver 
la fanté des Troupes & fur leurs maladies. 
Les Militaires, comme les Médecins , re¬ 
commandent d’éviter de camper ôt de pren¬ 
dre des quartiers dans des endroits humides 
ou marécageux , de quitter les terreins qui 
le deviennent, ôt de ne rien négliger des 
moyens que l’on peut avoir pour y preferver 


prévenir les effets de l’humidite. 
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le Soldat de Faction de l’humidité & corrî- 
ger fes effets , ou du moins de n’y jamais 
camper qu’en paffant. En effet on doit regar¬ 
der comme des caufes deftru&ives de la plus 
forte fanté & des armées les plus nombreu- 
fes, les terreins où il y a beaucoup d’eau 
dormante ou qui ne coule que lentement , 
dans lefquels il régné des brouillards épais 
durant le printems, l’hiver & l’automne, ôc 
même pendant l’été lorfque le ciel eft cou¬ 
vert y & qui font remplis de plantes aquati¬ 
ques. Il faut fur-tout redouter d’habiter les, 
vallons ou terreins bas; les plaines même, 
lorfqu*elles font , ou toutes entourées de 
bois, ou plantées d’une grande quantité d’ar¬ 
bres , & quand elles ont des montagnes ou 
des bois qui empêchent l’accès des vents de 
nord & d’eft ; les terreins dont la pofition eft 
telle que dans certains tems de l’année il 
louffle des vents qui y apportent & entre-, 
tiennent une grande humidité. Il faut non- 
feulement éviter le plus qu’on, peut de fé- 
journer long-tems, & fur-tout de camper 
dans des pays humides, mais on doit fortir, 

des qu il eft poiîible, de ceux qui le devien¬ 
nent. 

Quand on eft obligé de refter dans des 
endroits où le terrein & l’atmofphére font 
humides-naturellement ou accidentellement, 
voici quels font les principaux préfervatifs 
contre les maux que l’on doit craindre. 
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Le Soldat doit être vêtu chaudement, être 
garanti de l’humidité aux pieds & aux jam¬ 
bes par de bonnes chauffures , des bas de 
laine , des brodequins de cuir , de forte': 
femelles , ne jamais fe mettre en chemifè 
pour travailler, ni fe tenir en vefte lorfqu’il 
n’agit pas, habiter des chambres hautes & 
féches dans les villes & villages , & jaunis 
des rez - de - chauffée humides. Il ne fau- 
droit pas qu’il fortît de fa caferne ni de fa 
tente après foleil couché, fi ce n’eft pour le 
tems de fadion. 

Lorfque les Troupes fe trouvent dans un 
camp humide, on doit le couper en long & en 
travers par des foliés pour procurer l’écoule¬ 
ment des eaux. Le terrein eft-il excdfivement 
humide, il eft à propos de faire encore des 
foffés autour des tentes, & on aura foin , en 
ordonnant ces foffés, de les difpofer & creufer 
de maniéré que toutes les eaux qu’ils rece¬ 
vront s’écoulent un peu loin du camp ; par 
ce moyen il féjournera peu d’eau de pluie 
dans le camp & l’humidité du terrein fe dif- 
fipera. Le fol ou la terre des tentes s’hu- 
medera moins, fe defféchera encore plus 
facilement &' fe confervera plus aifément fec 
en prenant les précautions fuivantes. S’il fe 
trouve dans les environs du camp du fable, 
des grouettes ou d’autres matières pierreu- 
fes ôc féches, on en fera faire un lit dans 
chaque tente ; on renouvellera le plus fou- 
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vent qu’il fera poffible la paille fur laquelle 
le Soldat couche. Fous les jours qui feront 
féreins ou fecs, on fera mettre la paille à 
1 air pour la fécher, afin qu’elle ferve plus 
long-tems fans contrader l’humidité qui la 
réduit en fumier, duquel pour lors il s’éle- 
veroit des vapeurs mal faines On tiendra la 
tente ouverte durant 1 abfence du Soldat, mais 
elle fera fermée depuis le foleil couché juf* 
qu après foleil levé, & dans le jour lorfqu’il 
pleut ou qu il y a un bm uillard épais. On 
la tournera de façon que fon ouverture re¬ 
çoive le vent le moins humide , le nord ou 
l’eft. Il feroit très-avantageux de faire brûler 
dans les tentes, à l’heure du coucher, de Fef- 
prit de vin qui en échauffe & corrige l’air, ou 
de petits morceaux de bois réfineux s’il s’en 
trouve à quelque diftance du camp, comme 
ceux de pin , de fapin, de genièvre & autres 
arbres femblables. Voyez les articles Loge¬ 
ment , Campement. 

Lorfque des Soldats auront été mouillés 
ou expofés long-tems à un air humide du¬ 
rant une marche , ou étant en fadion, ou 
en toute autre occafion , il faut :eur faire 
allumer des feux & les obliger de s’y chauf¬ 
fer & de fecher leurs habits. Il convient, 
dans ces cas , de rendre les marches & les 
exercices plus courts. 

Quand il pleut ou que l’air efl très humide, 
on doit raccourcir le tems des factions, & 
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faire prendre des capottes aux Sentinelles 
Ôc aux Grands-gardes. On défendra à ceux- 
ci de fe coucher fur la terre, ôc on leur 
recommandera de ne fe tenir en repos que 
le moins qu’ils pourront. 

Il fèroit fort utile, dans ces circonflances 
de donner aux Soldats, ôc fur-tout à ceux 
qui vont en faétion , un verre de liqueur 
fpiritueufe coupée avec de l’eau, & on la 
rendroit encore un préfervatif plus fur con- 
- tre les effets de l’humidité, fi on faifoit in- 
fufer dans l’eau-de-vie, ou du quinquina ou 
de l’ail. 

Un très-bon moyen de prévenir les ma¬ 
ladies que caufe l’humidité , eft l’exercice : 
ainfi il faudroit que l’on profitât tous les 
jours des momens où il ne pleut pas ôc où 
l’air eft le moins humide pour faire mar¬ 
cher les Soldats environ deux heures , foin 
& matin ; mais on ne les fera point fortir 

qu’ils n’aient pris de la nourriture. Voyez 

l’art. Exercice du corps. Plus la température 
humide dure long-tems , plus il devient 
néceffaire de diftribuer au Soldat une petite 
quantité de liqueurs fpiritueufes le matin, 
ôc un peu de vinaigre pour mêler à fes ali- 
mens. Voyez §. XXIV. 

Ne in peflilenti regione , juxta morbofas 
paludes , commorentur, Veget. 
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De la conservation du Soldat 

DURANT LA GRANDE SECHERESSE. 

§. XXI. 

Des effets de la féchereffe excejjîve 

Lorfque l’atmofphére fe trouve pendant 
pîufieurs femaines d’une féchereffe excef- 
flve dans un pays dont le fol eff naturelle¬ 
ment fec , & qu’aucun vent frais ne corrige 
cet état de l’air porté à l’excès, une pareille 
température rend les fibres féches , dures , 
roides, élaftiques , prive les humeurs d’une 
grande partie de la férofité qui leur eft né- 
ceffaire , diminue beaucoup les fécrétions 
féreufes, telles que les urines, & augmente 
la tranfpiration , ce qui fait que les fluides 
ne s’épurent pas autant qu’il le faut, qu ils 
deviennent épais & âcres , fur tout la bile. 
Ces effets occafionnent des fîevres inflam¬ 
matoires très-aiguës, des inflammations lo¬ 
cales , telles que les pleuréffes, fluxions de 
poitrine, efquinancies, ophtalmies, princi¬ 
palement chez ceux qui font des exercices 
ou des trayaux de corps fatiguans. 


§. XXII. 
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§. X X î l 

Moyens de prévenir les effets de la féchereffe. 

Les moyens de préferver les Soldats de 
ces effets de la féchereffe & des maladies 
qu’ils font naître, font d’éviter le plus qu’il 
eft poffible j tandis quelle régné, les mar¬ 
ches & les travaux forcés, de ne point laiffet 
les Soldats manquer d’eau , de leur procurer 
•des légumes, des fruits mûrs, de la viande, 

de la bière, du cidre. 

Cette féchereffe exceflive n’eft prefque 
jamais la feule qualité dofriinante de l’air, 
elle eft très fouvent accompagnée d’un grand 
froid ; alors il fa it employer les précautions 
prefcrites pour fe garantir des ehets ou froid. 
Voy. §. XIV. Souvent aulli elle fe trouve 
jointe à une chaleur confidérabie ; en ce cas 
on doit avoir recours aux précautions con- 
feillées pour garantir des .effets de cette tem¬ 
pérature. Voy. §. XVII. 

Dans ces deux circonftances, la féche¬ 
reffe exceffive rend beaucoup plus violens 
les effets nuifibles du froid & du chaud ; 
ainff il importe beaucoup de ne négliger 
aucune des précautions falutaires que les 
circonftances permettent, foit pour l’habi¬ 
tation ou campement, foit pour les habil- 
lemens, nourritures, exercices militaires ou 

/ 
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de fanté. Voyez les confeils fur ces divers 
articles dans les §. des différentes tempé¬ 
ratures & dans les §. fui vans . 

# §. xxm 

Des changemens fubits de la températureî 

Lorfque des corps robuftes font expofés à 
Ta&ion d’une température froide ou chau¬ 
de , féche ou humide , portée à l’excès, 
ils en éprouvent les effets morbifiques que 
nous avons annoncés ; mais les maux qui 
en réfultent font, & moins prompts , ôc 
moins confidérables lorfque ces états ex- 
cefïifs de l’air ne fe forment que par degrés. 
Si au contraire un froid vif fuccéde à un 
grand chaud, ou le dernier au premier ; s’il 
furvient après un tems très-fec une grande 
humidité, ou que celle-ci faffe place à une 
grande féchereffe, êt que ces changemens 
de température foient fubits, les maux qu’ils 
occafionnent néceffairement font infiniment 
plus prompts, plus généraux, plus confidé¬ 
rables. Ces promptes vicifiitudes rendent 
la Hongrie ôc l’Italie les contrées de l’Eu¬ 
rope les plus mal-faines pour les Troupes 
qui y campent, & font que les plus fortes 
armées y font détruites par les maladies, 
fièvres putrides, dyflenteries, &c. Il faut 
attribuer en grande partie à ces mêmes 
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viciffitudes de ratmofphére les maladies ai¬ 
guës qui enlevent le plus grand nombre des 
Européens tranfportés aux Indes occiden¬ 
tales (û). 

Pour ne pas voir, dans ces changemens 
fubits de ratmofphére , les maladies les 
plus meurtrières regner dans les armées } 
& empêcher les plus nombreufes de rien 
entreprendre à caufe du grand nombre des 
malades, il faut, dès le premier jour où il 
furvient une température exceffive, froide 
pu chaude, féche ou humide, prendre les 
précautions les plus efficaces de celies que 
nous confeillons dans les -divers articles 
précédais où nous avons traité c s fuj ts. 
Ces précautions font lur - tout elfentieiles 
quand l’air devient très-fr id ou très-hu¬ 
mide , & les plus prenantes, lont que le 
Soldat foit bien vêtu & qu’il ne manque 

pas de bois à brûler. 

L’ufage des précautions confeillées con¬ 
tre le froid & le chaud la fécherelfe 6c 
l’humidité , neft pas moins indifpenfable, 
quoique moins preffant, quand les chan¬ 
gemens font fréquens fans être exceffifs. 

(a) Voyez; cet article, traité avec plus d’étendue , 
d’après MM. Llnd, Hvlary ? ToWn. &c. dans le deu¬ 
xieme volume de cet Ouvrage fur les Maladies des Gens 
de mer, G des Européens qui arrivent dans les diverfes eon- 

tries de l’Amérique. 'dt-i 
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Conservation de la santé du Soldat 

DANS UNE ATMOSPHERE PUTRIDE. 

XXIV. 

Des effets de l'air putride ou corrompu . 

De toutes les caufes de maladies aux¬ 
quelles le Soldat fe trouve expofé en tems 
de guerre, il nous femble qu’il n’en eft point 
de plus aêtive que de vivre au milieu d’une 
atmofphére corrompue. A la faveur de l’air 
les particules putrides font continuellement 
mêlées à toutes les humeurs ôc dépofées 
fur les fibres , elles entrent avec lui par 
tous les pores de la furface du^corps, par 
l’infpiration & avec les alimens : ces par- 
ticu es font un levain putride, un principe 
contagieux qui irrite les folîdes, fait entrer 
en putréfaction les fluides qui y font déjà 
très difpofés, êt affaiblit les forces vitales 
à un point auiïi étonnant, que la maniéré 
dont il le fait efl incompréhenfible. Les 
effets de cette corruption de l’air font mar¬ 
qués ôt diftingués de façon à ne pouvoir 
les méconnoître, ôt prefque tous fe trou¬ 
vent de la même nature. Pour lors on voit 
regner la fievre que nous appelions putride, 
à caufe de fa nature ôc de fa caufe, que bien 



I 


De F Editeur* IxxxV 

f 

des gens ont furnommée maligne , parce 
quelle a des progrès lents & cachés, & que 
les Anciens ont appellée pelles , parce qu elle 
a fouvent fait prefque autant de ravages que 
cette maladie , dont elle ne différé^réelle¬ 
ment que par un moindre degre d intenfité. 
Pour lors toutes les autres maladies, pro¬ 
duites même par des caufes différentes , 
telles que les diarrhées, dysenteries , pleu- 
réfies , péripneumonies, tiennent plus ou 
moins de la nature putride , ce qui rend 
leur guérifon plus difficile. La corruption 
de l’air communique à la plupart des mala¬ 
dies un caraaere de malignité, c eft à-dire 
que leurs fymptomes font plus nombreux , 
plus graves , leurs progrès plus prompts , 
leur marche moins régulière, que les forces 
vitales font prefque anéanties, que l’adioa 
du genre nerveux eft affoiblie , déréglée ^ 
que les traitemens ordinaires font fans fuc- 
cès au commencement du régné de ces 
maladies, enfin quelles font plus ou moins 
contagieufes. 

Nous n’ignorons point heureufement quel¬ 
les circonftances corrompent, altèrent 1 at- 
mofphére au point de la rendre propre à 
faire naître une auffi terrible maladie que 
la fievre putride, maligne, Ôc à changer la 
nature des autres maladies, de maniéré a 
les faire participer de la nature de cette 
fievre Ôc des qualités qui la rendent fi tueur* 
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triere. Ce font les eaux ftagnantes qui fe 
corrompent, foit dans les marais, foit dans 
les folfés , étangs, foit dans les campagnes, 
à la fuinp de grandes ou fréquentes pluies 
de débcfcdemens , foit fur les bords des 
rivières , dont le lit diminue ; ce font les 
cadavres des hommes & des animaux qu’on 
lailfe fe corrompre fur la terre, ou qui ne 
font pas enterrés affez profondément ; ce 
font les excrémens des hommes & des ani¬ 
maux qu’on n’a pas foin d’éloigner ou dé 
couvrir de terre. Il ne faut point chercher 
d’autres caufes de cette multitude de mala¬ 
dies peftilentielles & malignes que les Hif- 
toriens nomment des pelles, qu’ils nous font 
voir ravageant autrefois prefque tous les pays 
habités , & qui régnent encore avec plus 
ou moins de force dans plufieurs contrées 
de l’ancien & du nouveau monde. Ces ma¬ 
ladies fi funeftes font devenues infiniment 
moins communes , parce que l’accrôifle- 
ment de la population , l’extenlion de l’a¬ 
griculture , l’aggrandilfement du commerce 
ôt l’expérience de plufieurs fiécles ont fait 
abattre cette multitude de forêts qui cou- 
vroient anciennement toutes les parties du 
monde, retenir les rivières dans leur lit, 

E rocurer de l’écoulement aux eaux des dé- 
ordemens & des pluies, donner fréquem¬ 
ment à la terre ces façons , qui , en la 
rendant fertile, lubliituent à un air nouveau 
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l’air corrompu renfermé entre les particules 
terreufes , donnent alternativement accès 
aux rayons du foleil & aux pluies qui les 
• lavent, les defféchent & empêchent la pu- 
tréfadion. Mais dans tous les pays, & tou¬ 
tes les fois où ies circonftances fe trouveront 
les mêmes qu’autrefois, on verra regner les 
mêmes fléaux, qui naîtront, augmenteront, 
diminueront, s’éteindront, fe renouvelle¬ 
ront dans une proportion égale aux cir- 
conflances (*). Une armée nombreufe occu- 



Les Fievres putrides , malignes, la Pejle , la Galle , la 
Lèpre , l'Elephantiafis, ont également pour caufe la corrup¬ 
tion ù l'humidité de Vatmofphére. 

(*) Il femble quune atmofphére , continuellement ou 
du moins prefque toujours chargée d’exhalaifons putri¬ 
des, telles que celles qui s’élèvent des eaux corrom¬ 
pues, produit deux genres de maladies qui ne font que 
les diverfes apparences de la putridité des humeurs. En § 
effet on voit , pour l’ordinaire , qu’une femblable at¬ 
mofphére fait naître chez ceux qui s’y trouvent tout- 
à-coup tranfportés & qui y féjournent quelque tems > 
fait naître, dis-je, les fievres putrides , malignes , pefti- 
lentielles , les dyffenteries , & diarrhées malignes & 
contagieufes, comme il arriye aux François tranfportés 
dans les Pays-Bas ou en Hongrie» Mais ceux qui ne 
font point attaqués de ces maladies putrides , ont une 
maladie de peau chronique & contagieufe que 1 on peut^ 
regarder comme étant produite par la nature meme,, 
qui ne fuccombant point; à l’aétion des levains putrides ÿ 

r iv 
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pe t-elie des terrains humides 3 environnés 
de bois, peu éloignés' de marais on d’autres 


parvient à porter à la peau les humeurs qu’ils ont in- 
fedés J tel eft, à ce qu’il femble * l’origine de la galle 
fi commune dans les armées. Il y a lieu de croire que 
la nature furmonte de la même maniéré l’adion des 
levains putrides chez les hommes qui ont été formés 
ou qui font nés, qui ont été élevés ou qui ont habité 
long-tems dans un air chargé de vapeurs corrompues* 
Se qu une autre caufe concourt à cet effet une efpece 
d habitude de la part des forces vitales à porter les 
humeurs morbifiques à la peau * & de la part de la 
peau & des vaiffeaux une certaine aptitude à charrier* 
dépofer * recevoir* Sç retenir ces dépôts critiques, ha¬ 
bitude & aptitude acquifes par plufieurs générations 
qui ont éprouvé les mêmes maux* ou occafîonnées par 
d’autres circonftances ; tel eft* à ce qu’il me femble* 
l’origine des maladies putrides éruptives* qui ne diffé¬ 
rent de la galle que par leur degré d’intenfité & par 
les caufes qui les aggravent * telles que la nourriture 
de mauvaife qualité & la malpropreté. On voit que je 
veux parler ici de ces trop famèufes maladies cutanées* 

' chroniques * connues fous les noms de lèpre * élephan- 
tiafis * ladrerie * qui régnent encore aujourd’hui dans 
plufieurs contrées de l’Afie * de l’Afrique * de l’Amé- 
ricjiie 3 qui etoicnt trcs-cornmunes en Angleterre 3 en 
Allemagne, en France & qui n’ont difparu qu’à me- 
fiiie* qü une grande partie des bois a été détruite* que 
î on a defleçhe des marais * procuré l’écoulement des 
eaux de pluie, mis. des oblhcies au débordement des 
rmeres * remue la terre* & à méfure que les richeffes. 
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eaux croupiflantes ; habite-t-elle long-tems 
un camp qui n’eft pas affcz fpatieux , aflez 



& le luxe ont fourni les moyens d abandonner les ha¬ 
bitations humides, & le defïr de vivre dalimens plus 
fains & de fe tenir plus proprement. Si dans les memes 
contrées où la nature parvient à dépofer à la peau les 
humeurs corrompues par l’air & les aiimens , quelques 
circonstances rendent les levains putrides plus aétifs où 
la nature plus foible, ce ne font plus des maladies 
chroniques, cutanées qu’ils produifent, c’eft une vraie 
fievre aiguë, putride qu’ils font naître, mais d’une nature 
infiniment plus aiguë , plus putride, plus maligne & plus 
oontagieufe que celles qu’éprouvent ceux qui ne font qu ac¬ 
cidentellement expofés à un air corrompu, une fievre, 
dont ceux qui en font attaqués ne fe retirent que quand 
les forces vitales parviennent à porter le virus à la peau 
par la formation d’un bubon, c’eft la fievre putride à 
fon plus haut degré d’aélivité , de malignité & de con¬ 
tagion 5 en un mot celle qu’cn nomme la pefte. 

De ce que l’on vient de lire, nous concluons, com¬ 
me nous l’avons propofé, que l’altération des humeurs * 
caufée par la corruption & l’humidité de l’atmofphére, 
& augmentée par les mauvaifes nourritures & la mal¬ 
propreté , fait naître les maladies cutanées, éruptives., 
chroniques, depuis la galle jufqu’à l’élephannafis, peut- 
être la petite vérole , & même les maladies vénériennes, 
quand la nature fe trouve plus forte que le mal dès fa 
première invafion 5 mais fi la nature eft plus roible, les 
levains putrides infeëlent toute la maflfe des fluides avant 
que les forces vitales aient réuffi à les porter aux extré¬ 
mités ou à la furface du corps, & ces levains caufent 
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airé, a fiez fec , où la paille du Soldat n’elî 
pas fouvent changée , qui a dans l’étendue 



les fievres putrides, malignes & la pefte même, durant 
lefquelles la nature, devenue plus forte par la violence 
de la fievre, agit de la même maniéré pour fa confer- 
Vation , en formant les parotides, les bubons, &c. 

Ces maladies auxquelles nous donnons pour caufes 
communes la putridité de l’atmofphére, fon humidité, 
les nourritures mal-faines, la malpropreté , fe refiem- 
blent par leur origine, leur marche , leur terminai- 
fon. Dans toutes l’humeur lymphatique eft principale¬ 
ment infeftée , les parties glanduleufes font le fiége 
du mal , les efforts de la nature font également di- 
riges pour porter ces humeurs vitiées aux extrémités 
du corps & a fa furface > ce qui s*obferve depuis la 
galle qui attaque les glandes de la peau afiez légère¬ 
ment , jufqu a la pefte , dont le bubon malin & gan¬ 
gréneux fe déclare aux glandes plus confidérables, aux 
aînés, à TaifTelIe, &c. Lorfque Thumeur vitiée eft dé- 
pofée avec lenteur & par degrés aux extrémités, elle 
forme la galle, la lèpre, Télephantiafis : quand elle eft 
tiès~a<ftive & abondante , fon irritation fur le genre 
neiveux caufe les fievres les plus aiguës > fi pour lors 
on ne peut ni la faire fortir du corps * ni la corriger, 
comme il arrive dans beaucoup de fievres putrides & 
fpecialement dans la pefte , au commencement de Té- 
pidemie , 1 humeur peftilentielle ou putride refte dans 
1 inteneur du corps & fait périr en peu de tems le malade ? 
les fievres peftilentielles quelconques deviennent-elles 
gueriflables, c eft que la nature & les remedes rendent 
à ces maladies leur caraétere, en portant aux glandes * 
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de fon atmofphére une quantité confidéra- 
ble de cadavres, ou d’excrémens d’hommes 
& d’animaux qui fe corrompent en plein ait 
ou très-près de la fuperficie de la terre. Cette 
armée ne tardera pas à être attaquée de fiè¬ 
vres putrides & malignes , peftilentielles ; 
c’eft à la corruption de l’atmofphére de la 
Hongrie & des Pays Bas que l’on doit attri¬ 
buer les pertes confidérables , je dirois pres¬ 
que la deftru&ion des- armées Allemandes 
& Françoifes que les opérations militaires 
conduifent dans ces pays, qu’il eft paffé en 
ufage d’appeller le cimetiere des Allemands 
& des François. 


èc fur-tout aux glandes voifines de la furface du corps» 
l'humeur morbifique qui y forme des parotides & des 
bubons plus ou moins funelles. Tous ces phénomènes 
nçus paroiffent dépendre de ce que la nature a la fa¬ 
culté & l’organifation néceffaires pour chaffer par la 
tranfpiration toutes les humeurs qui lui nuifent ; mais 
que dans les cas funelles l’humeur vitiée eil trop grof- 
fiere , trop vifqueufe ou trop lente dans fon cours pour 
que la nature parvienne à ce- qu’elle s’efforce de faire. 
Cette digreffion fur la caufe & la nature de plufieurs 
maladies putrides , nous a paru pouvoir trouver place 
ici pour convaincre du danger de faire féjourner le Sol¬ 
dat dans des endroits humides , dans une atmofphére 
corrompue» ainfi que la néceflité de lui donner des nour¬ 
ritures faines & de l’obliger à fe tenir proprement. 
Voyez Hijloire des Maladies Epidémiques , annoncée ci- 
deffus 5 & volume fécond » Maladies des Gens de mer. 


1 
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' §. XX V. 

Moyens de prévenir les effets de ïa putridité 

de Vatmojphét e. 

» ** ‘T * 

On nç peut être trop fcrupuleux à évi¬ 
ter de faire féjourner les Troupes dans des 
lieux où l’air eft rempli d’exhalaifons putri¬ 
des, principalement lorfqu elles font obli¬ 
gées de camper : c’eft ce que l’expérience 
n’a pas tardé d’apprendre aux peuples belli¬ 
queux ; aulli dans le petit nombre de confeils 
falutaires que nous ont lailfé ceux qui ont 
écrit anciennement fur l’art militaire, ils nous 
repréfentent l’attention à choifir des lieux 
fams pour y faire camper les armées comme 
un des plus importans devoirs du Général. 
Voy. ci-deffus les Extraits de Xenophon & 
de Vegece. On a lu dans l’article précédent 
quels lont ces endroits mal-fains où il eft dan¬ 
gereux de camper durant un peu de tems, 
Xenophon nous fait donner par Cambyfe 
d’affez bons moyens de les reconnoître ; c’eft 
la réputation qu’ont ces pays, la couleur ou 
Je teint des habitans, leur plus eu moins 
d’embonpoint. Sans doute il feroit encore 
plus fur qu’un Médecin accompagnât les 
Officiers qui doivent décider des campe-, 
mens & des quartiers des armées, afin d in¬ 
diquer les lieux qu’il feroit à propos d’*- 

viter autant que les circonftances le per- 
mettroient. 
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Mais lorfqu’on fe trouve obligé de cam¬ 
per dans une atmofphére humide & chargée 
d’exhalaifons putrides , le camp doit être 
auiïi fpatieux qu’il eft polTible, on fera les 
rues larges, ôt on éloignera les tentes ; cel¬ 
les-ci feront placées de façon que leur ou¬ 
verture ne reçoive pas le vent qui apporte 
les exhalaifons humides & putrides. On 
regarde comme une précaution très - utile 
d’entretenir, nuit & jour , dans ces camps 
beaucoup de feux ; ils corrigent l’air , ils en 
occafionnent le renouvellement : c’eft en¬ 
core pour produire ce dernier effet que l’on 
a confeillé de faire tirer le canon fréquem¬ 
ment au milieu des camps. 

On ne peut veiller trop îcrupuleufement 
à entretenir la propreté dans ces camps , 
fur-tout fi le nombre des Troupes eft fort 
confidérable. Pour y réuffir, il faut éloigner 
du centre la plupart des animaux, chevaux ôc 
beftiaux ; faire porter au loin les fumiers, la 
paille du Soldat, les immondices des bou¬ 
cheries; on établira des privés hors du camp, 
ils feront creufés profondément, & on y jet¬ 
tera tous les jours une couche de terre ; on 
enterrera profondément les cadavres des 
hommes & des animaux & à une diflance un 
peu confidérable du camp ; on fyattra le fol 
des tentes, & on le couvrira de fable, de 
pierrailles, ce qui le rendra & l’entretiendra 
fec. Quand le tems fera férein ôc qu’il fera 
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foleil, on abaiffera les tentes, ou du moins 
on en relevera les bords , afin que le fol 
des tentes féche & que l’air y foit renou- 
vellé. Il fera falutaire d’y brûler le foir, 
immédiatement avant le coucher, un peu 
d’eau-de-vie, de vinaigre ou de bois réii- 
neux. Durant la nuit les tentes feront aufli 
bien fermées qu’il fera poffible , & on em¬ 
pêchera que l’air ne paffe continuellement 
dans la tente, entre fes bords & la furface 
du fol, en les chargeant de terre au dehors 
ou en mettant de la paille en dedans. 

On doit avoir grand foin que le Soldat 
foit vêtu chaudement & féchement: on veil¬ 
lera foigneufement à ce qu’il fe tienne aufli 
proprement que fon état & les circonftan- 
ces le permettent. Il faudroit qu’il eût pour 
coucher un lit de branchages , beaucoup 
de paille , & une couverture de laine. La 
paille fera renouvellée audi fouvent qu’il 
fe pourra, & on la mettra à l’air tous les 
jours ou le tems fera férein & fec ; on obli¬ 
gera les Soldats qui feront en faélion , de¬ 
puis l’heure du coucher du foleil jufqu’à 
deux heures après fon lever , de porter la 
cafaque & de mettre le capuchon. 

Dans ces circonftances , il eft plus im¬ 
portant qu’en aucune autre que le Soldat 
foit bien nourri, c’eft-à-dire qu’il ait une 
fuffifante quantité d’alimens nourriffans & 
fains j tels que de bon pain , un peu de 




viande , des légumes j des racines , des fruits 
en abondance ; il faut leur faire diftribuer 
un peu de liqueur fpiritueufe, principale¬ 
ment de l’eau-de-vie où on ait fait infufer du 
quinquina , de l’ail ou quelque fubftance 
aromatique ; on leur procurera de très-bonne 
eau ôc en abondance , de la bière , ou du 
cidre, & fur-tout du vinaigre pour afïai- 
fonner leurs alimens. Il fera tres-a-propos 
de donner une ration d’eau-de-vie aux Sol¬ 
dats qui feront en fadion la nuit. Il ne faut 
pas faire entreprendre, le matin , de marche 
ou d’exercice militaire avant que les Trou¬ 
pes aient pris quelque nourriture. 
t II eft effentiel que le Soldat fe difïipe, 
fe donne du mouvement : on lui fournira 
des occafions de s amufer j on 1 excitera a 
des jeux de force, dagilité. Il faut tous les 
jours commander des marches ou des évo¬ 
lutions militaires , ou quelque travail uu 

peu rude, comme des retranchemens, mais 
feulement pendant deux heures , foir ôc 
matin ; la gaieté & l’exercice modéré ren¬ 
dent le corps moins fufceptible de maladies. 

y oyez Exercices de fanté. 

Ne in pejlilenti regione juxta morbofas 

palu des .... commorentur . Veget. 
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§. XXVI. . 

Accord des Généraux d'armées , des Hiflô - 

riens & des Médecins fur les confeils pré - 
cédens. 


Ce ne font pas feulement les Médecins 
que nous avons confultés qui s’efforcent de 
perfuader aux Généraux qu’en expofant long- 
tems les Troupes aux états exceffifs de l’at- 
mofphére 5 ils rifquent d’être arrêtés par les 
maladies ou la diminution de leurs armées 
au moment ou ils feront prêts à terminer 
des entreprifes difficiles & glorieuses ; Dio- 
dore de Sicile y Tite-Live & la plupart des 
Hiftoriens leur démontrent la même chofe 
par des faits multipliés. Mais comme nous 
nous fommes fait une réglé de prendre quel» 
que Auteur militaire pour garant des pré¬ 
cautions ôt des réflexions que l’on trouve 
ici, nous citerons ce qu’a dit fur ce fujet 
le Céfar moderne. 


Les campagnes d’hiver abîment les ar¬ 
mées , tant par les maladies qu’elles y 
caufent , que parce qu’étant obligées d’être 
toujours dans un mouvement continuel 
elles ne peuvent être ni habillées ni recru¬ 
tées : le même inconvénient fe trouve pour 
l'attirail des munitions de guerre & de bou¬ 
che. Il eft certain que la meilleure armée 
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du monde ne foutiendra pas long-tems de 
femblables campagnes , & qu’il faut , par 
cette raifon, éviter les guerres d’hiver , com¬ 
me celles qui, de toutes les expéditions, 
font les plus condamnables : mais il peut 
arriver tels inconvéniens qui obligent un 
Général d’en venir là. Je Crois avoir fait 
plus de campagne d’hiver qu’aucun Général 
de ce fiécle, je ne ferai pas mal de dire les 

motifs qui m’y ont déterminé , &c.Si 

on a le choix , il faudra donner aux Trou¬ 
pes , pendant l’hiver, autant de repos que 
faire fe pourra. Injlrucl. Milit. du Roi de 
Rrujfe , édit, de M. le Chevalier de Cha- 
telux. 

. |J t I > 4 Æ •• 

Il ne feroit pas 
faits & des autorités propres à prouver que la 
chaleur, l’humidité exceflive, la corruption 
de l’air font également, pour un Général, 
des raifons de ne point faire agir les ar¬ 
mées. Que l’on ne s’imagine pas que j’écris 
ces réflexions pour improuver les campa¬ 
gnes actives dans ces momens dangereux 
tout le monde fait que le falut de l’Etat eft 
la fouveraine loi, la loi fans exception. Je 
n’infifte fur ce fujet que pour déterminer à 
employer toutes les précautions polîibles 
lorfqu’on le trouve obligé, par les circonf- 
tances , de faire agir les Troupes durant les 
températures excelflyes ôc dans une atmof- 
phére mal-faine. 

S 


difficile de trouver des 
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Conseils pour la conservation 

% 


du Soldat , relativement aux camps, 

TENTES, HABILLEMENS , ALIMENS * EXER¬ 
CICES , MARCHES, CASERNES, &C. 

§. XXVII. 

Des Camps . 

Parmi les motifs qui doivent déterminer 
à préférer un endroit à un autre pour y éta¬ 
blir un camp , ceux de fanté exigent que 
l’on choififfe, pour camper, les terreins un 
peu élevés, éloignés des marais, des eaux 
dormantes, lés lieux dont le fol foit réelle¬ 
ment feci nous difons réellement, parce que 
dans beaucoup d’endroits le fol paroît fec 
fans l’être en effet , tels font certains en¬ 
droits couverts de fable où il fe trouve, à 
peu de diflance de leur furface, des eaux qui 
filtrent entre deux terres ou qui font rete¬ 
nues par une couche de glaife ; de pareils 
campemens feroient très-mal-fains. Il eft à 
propos d’éviter les terreins bas, les endroits 
où le camp feroit garanti par des bois ou 
des montagnes, des vents de nord & d’eft, 
& ceux où il ne reçevroit que les vents 
d’oueft & de fud. On doit oblèrver que les 
camps foient fains , fans cette précaution , 
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une armée, dans le pofte le plus fort, eft 
bientôt vaincue ; Mai^eroy. Il eft à remar¬ 
quer que Ton rifque beaucoup moins de cam¬ 
per dans les lieux marécageux, & près des 
eaux ftagnantes & corrompues durant les 
grands froids , & lorfque des eaux de pluie 
ou de neige inondent les marais , parce 
qu’il s’élève pour lors très-peu d’exhalaifons 
putrides ; mais fi la température devient 
chaude ou feulement tempérée, il faut quit¬ 
ter au plus vite de pareilles pofitions. On doit 
s’informer s’il n’eft pas ordinaire que le lieu 
que l’on veut occuper foit fujet à des dé- 
bordemens, reçoive des torrens ou d’autres 
écoulemens confidérables dans les faifons 
de grandes pluies & dans les orages , & 
juger, par fa fituation, fi cela ne peut pas 
arriver. Les Anciens obfervoient avec foin 
que leur camp ne fut pas expofé à des tor¬ 
rens ; Mai^eroy. Un terrein qui va un peu 
en pente dans le voifinage d’une mer agitée 
par les marées ou d’une riviere un peu rapi¬ 
de, eft, en général , un campement fain , 
l’eau rafraîchit l’atfnofphére & fon agitation 
le renouvelle. 

On doit avoir grand foin de s’afîurer qu’il 
y ait dans le camp, ou très-près du camp, 
une allez grande quantité d’eau pour la boif- 
fon des hommes, des animaux & pour les 
befoins de propreté. Voyez §. de L'Eau. 

La première réglé qu’on doit obferver, 

gÿ 
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dît le Roi de Pruffe, dans tous les camps 

qu’on va marquer, c’efl de choifir un ter- 
rein où les Troupes foient à portée du bois 
& de l’eau. Le bois eft abfolument néceffaire 
en hiver , parce que le Soldat ne doit pas 
manquer de bois pour préparer fa nourri¬ 
ture, ainfi que pour fe chauffer ôc fe fécher 
dans les tems froids ôc humides ou après les 
grandes pluies; on ne multipliera jamais trop 
les feux, ne fcevâ hieme lignarum patiantur 
inopiam ; Veget. 

Il faut que le camp foit d’autant plus fpa- 
tieux qu’il eft nombreux, afin que l’on puiffe 
le tenir plus aifément propre, fec, que 
l’atmofphére fe corrompe moins facilement. 

On ne peut être trop attentif à entrete¬ 
nir la propreté dans les camps. Chez les 
Romains il y avoit quatre Manipules par 
Légion , deux de Princes ôc deux d’Haftai- ' 
res , qui étoient chargées de la propreté du 
camp , ôc de tenir nette la grande rue du 
front qui étoit pendant le jour le rendez- 
vous de l’armée ; le terrein devoir en être 
applati j balayé Ôc arrofé dans les grandes 
chaleurs ; Mai^eroy. Dès que les .Soldats 
auront achevé de camper , il faudra faire 
balayer dans les rues, ôc à la queue ôc à la 
tête du camp tout i’efpace du front de ban- 
diere aux faifceaux, & vingt pas en avant.... 
Lorfque le Soldat fera dans le terrein où il 
doit camper, l’Officier verra fi on a foin 
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de balayer le camp & de le tenir propre* 

B ombelles. 

Afin de favorifer la propreté du camp , il 
faut y faire creufer des folles capables de 
recevoir les eaux de pluie, & leur donner 
allez de pente pour que l’écoulement fe fade ; 
ces foliés n’intercepteront pas la communi¬ 
cation ni le fervice des voitures , fi on les 
fait peu profonds ou fi on jette de diftance 
en diftance , fur ces foliés, des fafcines^ ou 
des pierres qui ferviront de pont fans arrêter 

l’eau. 

Il faut placer les beftiaux, les chevaux de 
trait, les boucheries dans la partie du camp 
la plus airée f de maniéré que les vents 
d’oueft & de fud ne portent pas fur le camp 
les exhalaifons qui s’en élevent, & qu’on 
puilfe enlever facilement les fumiers ôt ex- 
crémens. On fera emporter également les 
fumiers de la Cavalerie quand ils commen¬ 
ceront à fe pourrir f ôc plutôt fi on a faci¬ 
lement de la litière; l’odeur des fubftances 
putréfiées eft certainement nuifible , quoi 
qu’en difent les gens attachés aux préjuges 
ou aux nouvelles opinions en faveur du 

fumier. 

La pofition des latrines pour les. camps 
& leur conftru&ion demande des foins que 
l’on doit prendre dès le moment où le Sol¬ 
dat s’établit. On les marquera à quelque 
diftance du camp 9 de façon que le vent 

g «>’ 
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de fud ou d’oueft n’en apporte pas les va¬ 
peurs fur le camp ; on les creufera profondes 
& étroites , & ayant une étendue, en long 
proportionnée au nombre des Troupes; on 
leur donnera 15 à 20 pieds de profondeur fur 8 
ou 12 de large, & on aura foin de mettre une 
ou deux pièces de bois fur les bords pour pré¬ 
venir les accidens. Tous les matins on jettera 
dans la folfe une couche de terre d’environ 
un pied. Lorfque le foffé fera rempli juf- 
qu’à trois pieds de la furface du fol, on le 
comblera de terre entièrement, & on en 
creufera un autre à quelques pieds du pre¬ 
mier. Dès que le Soldat eft dans le terrein 
où il doit camper , l’Officier verra fi on 
travaille aux latrines néceffaires ; B ombelles. 

Les cadavres des hommes ôc des ani¬ 
maux doivent fe porter à une diftance un 
peu confidérable du camp, &c il faut les en¬ 
terrer allez profondément pour qu’ils foient 
recouverts d’environ quatre pieds de terre. 

Après les combats où il eft péri beaucoup 
de monde , la corruption des cadavres & 
l’horreur qu’infpire le champ de bataille , 
font des raifons de changer de lieu au plutôt. 

Comme de deux inconvéniens il faut évi¬ 
ter le plus grand ; fi l’on fe trouve obligé 
de relier dans un pays marécageux & qu’on 
puiffe facilement en inonder les marais, il 
faut le faire, l’humidité feule étant moins 
nuifible que l’humidité jointe aux exhalai- 

fons corrompues. 
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Dès qu’on voit les maladies régner dans 
un camp j ôt fur-tout des dyfenteries ôc des 
fïevres putrides, il faut fe hâter d en chan¬ 
ger ; il eft encore mieux de ne pas attendre 
ce moment ôt de changer de tems en tems 
de camp , quand on n a pas une pofition 
élevée , airée , féche , éloignée * des. eaux 
& des forêts , ôt reconnue pour abfolument 
faine. Si autumnali ceftivoque tempore diutius 
in iifdem locis Militum multitudo conjijlat ..... 
aere eorrupto, p erniciojijjinius nafeitur mor- 

bus qui prohiberi non potejl aliter nijî fre-> 
quenti mutatione cajlrorum • Vegetius. 

XXVIII. 

Des Tentes & Baraques . 

Dans les camps le Soldat n’eft à labrî 
des injures de l’air que par les tentes, fi 
ce n’eft dans ceux qu’il y a apparence que 
Ton occupera pendant long-tems durant l’hi¬ 
ver ; alors on permet ou même on ordonne 
de faire des baraques. Il faut placer les ten¬ 
tes ôt les baraques de maniéré qu’elles ne 
reçoivent point le vent d oueft ou de fud 
dans les tems chauds ôt humides, ni le vent 
de nord Ôt d’eft dans les très-grands froids : 
on 'battra le fol des tentes^ ôt des baraques, 
ôt on le couvrira de fable , de feuilles fé- 
ches, de rofeaux > ou autre matière feche 

g iv \ 
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Çi on en a fuffifamment. On étendra du 
menu bois fec & enfuite de la paille pour 
coucher. On renouvellera l’air de 1 inté¬ 
rieur de la tente, & on remuera la paille 
matin ôc foir. Lorfque > le tems fera fée , 
on abaiffera les tentes, ou on tiendra la toile 
levée dans deux endroits oppofés. Quand 
il fera foleil, on y expofera la paille pour 
qu’elle féche. On donnera de la paille pour 
coucher, aulïi fouvent qu’il fera nécelfaire 
afin que le Soldat foit féchemeçt, c’eft- 
à-dire le plus fouvent qu’on pourra, dans 
les tems humides où elle fe réduit prompte¬ 
ment en fumier. En entourant les tentes de 
folfés, elles deviendront plus féches, ôc la 
terre des folfés fera employée à faire tout 
au tour des bords de la tente, foit en de¬ 
dans foit en dehors , une efpece de petit 
parapet de terre, qui empêchera que l’air 
froid ou humide ne pénétre dans la tente 
entre le fol ôc le bord de la toile. 

On parviendra à rendre les tentes beau¬ 
coup plus chaudes ôc moins aifées à tra- 
verfer par les pluies, fi on couvre la toile 
de paille ôc fur-tout de nattes, ou du moins 
de rofeaux ou de menus branchages. C’eft 
encore une bonne pratique , dans les ter- 
reins fecs , de creufer de quelques pieds 
toute la largeur de la tente : quand on n’a pas 
de tente, on fait un toit de bois couvert de 
gazon ou de paille. On pourroit aulfi, dan 



De l'Editeur , 


cv 


de femblables terreinsy creufer des efpeces 
de caves dont on n’auroit que ies ouvertures 
à défendre de la pluie ; mais il faudroit que 
la terre ne fût pas difficile à fouiller & ne 
s’écroulât cependant pas aifément. 

Les baraques font moins froides que les 
tentes : on peut même faire des baraques où 
l’on foit prefque auffi chaudement que dans 
des chambres de maçonnerie..Entre les diver- 
fes maniérés de baraquer, il y en a de plus 
faines les unes que les autres : on doit re¬ 
garder comme très-bonnes les baraques dont 
les murs font de bois & de terre ou clayon¬ 
nage ? .& le toit de paille ou de gazon ; 
mais celles dont les murs , le toit ne font 
formés que par des tas de fumier ou de paille 
pourrie font mal-faines, on n’y refpire que 
la vapeur du fumier ; il eft à propos de les 
défendre , c’eft au refte une bonne méthode 
que de faire baraquer l’automne & l’hiver. 
Il faudroit faire de diflance en difiance de 
grandes baraques à cheminées pour raffem- 
bler les Soldats durant le jour. 

Nous croyons que, dans les pays où on 
ne manque pas de bois, une baraque faite 
comme les loges des Sabotiers , feroit pré¬ 
férable aux tentes & aux baraques fans che¬ 
minée. Dans les pays & les faifons très- 
froides , ou dans les lieux & les tems humides 
on y entretiendroit du teu toute la nuit* 
L Voyez page xxxiij. 
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Durant l’été le Soldat fait des huttes ou 

efpeces de baraques de branchages : comme 

elles font moins propres à le garantir de la 

pluie & de la fraîcheur de la nuit que les 

tentes , il elt a propos de ne les permettre 

que faute de tentes & dans des pays très- 

chauds ; car fi les nuits font fort humides 

& froides , il faut les faire garnir de terre 
comme les baraques. 

Il ne doit jamais être permis au Soldat 

de dormir hors de fa tente ou baraque, fur- 

tout la nuit j pas même dans les tems les 
plus chauds. 

Il faut aüfïï avoir foin que le Soldat fe cou¬ 
che, & ne palTe pas la nuit à jouer ou caufer. 
On fera éteindre les feux & coucher le Soldat 
deux heures après la retraite battue ; Bom* 
belles. Il feroit à propos que pendant la nuit, 
dans les camps, l’on laifsât, de diftance en 
diftance^, brûler quelques feux durant les 
humidités, brouillards, pluies, ou froids con- 
fidérables, ils -ferviroient à corriger l’air 
quant aux dangers des incendies, on les pré¬ 
viendra en faifant garder deux ou trois feux 
par une Sentinelle. Brûler, le foir, dans 
les tentes , immédiatement avant le cou¬ 
cher, de 1 eau-de-vie, de la poudre à canon, 
du vinaigre, un morceau de bois réfineux, 
eft une tres-bonne pratique pour corriger 
les mauvaifes qualités de l’air. Voyez le §. 
Sentinelles & Gardes. 


; 
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§. XXIX. 

De VHabillement du Soldat. 

Durant les campagnes adives qui fe font 
fur terre , le Soldat palTe tout le jour 6c 
fouvent la nuit en plein air : il eft plufieurs 
mois fans fe déshabiller ; il n a pas d habits 
à changer quand le lien eft mouille , ôc il 
porte le même dans les faifons de l’année 
dont la température eft la plus oppofée : ces 
circonftances exigent la plus grande atten¬ 
tion dans le choix de la matière ôc de la 
forme de fon habillement. Il nous femble 
que les qualités qu'il doit avoir, font de le 
garantir du froid dans l’hiver ôc quand il 
eft en repos, mais fans le trop charger, en 
été, lorfqu’ii agit; d’empêcher que les pluies 
médiocres ne pénétrent jufqu à fa peau , 
d’être affez ample, allez aifé pour que tous 
les mouvemens nécelfaires foienttres-libres, 
qu’aucune partie du corps ne foit ferrée , 
prelfée, de maniéré à gêner la circulation , 
foit pendant le repos, foit pendant 1 action. 
Nous ne rapporterons point ici la critique 
ôc les confeiis de M. le Maréchal de Saxe 
fur cette matière : on peut les relire §. 
VI, pag. xxiij de ce difcours. Il nous fuffit 
de dire , i°. que la critique a paru fort 
jufte ôc la réforme très-pratiquable a des 
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Militaires expérimentés ; z°. que cette ré¬ 
forme nous femble devoir être utile pour la 
confervation de la fanté du Soldat ; elle a 
encore en fa faveur l’ufage des Anciens ôc 
les efiais de MM. les Maréchaux de Saxe 
& de Soubife durant les dernieres guerres. 

L’habit militaire des Romains étoit une 
tunique courte fur laquelle fe mettoit la 
cuirafife. On portoit par-deffus une efpece 
de manteau , appellé fagum, qui s’attachoit 
avec une boucle ; les Soldats mettaient ce 
fagum lorfqu ils n’agifloient pas & dans leurs 
tentes ; ils ne le portoient point dans le 
combat, ni pour les travaux militaires ; ils 
ne gardoient alors que la tunique. L'habil¬ 
lement propofé par M. le Maréchal de Saxe, 
n’efl: donc autre chofe que celui des Romains 
que je regarde comme le meilleur & le 
plus commode ; Mai^eroy, 

Le FantafiTm romain portoit des demi- 
bottines de cuir qui montoient jufqu’au mi¬ 
lieu de la jambe ; les Germains fe font fervis 
dune chauflure afiez femblable , faite de 
peau de taifîon. 11 faut que la chauflure foit 
commode, ne ferre pas la jambe de maniéré 
à gêner le mouvement des jambes. La guêtre 
eft de toutes les chaufifures la plus mau- 
vaife ; & il paroît que la meilleure eit le 
pantalon avec le petit brodequin ; Mai^. 

Le cafque étoit la coëfFure des Soldats 
grecs & romains ; c’eft aufli celle qui a le 
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plus d'avantage. Si on la trouve trop pe¬ 
lante , on peut faire des cafques de cuir 
bouilli avec des lames de fer minces , otv 
du moins on donnera un bonnet de cuir 
avec un retrouffis pour rabattre fur le cou ; 
ce qui vaudra mieux qu’un chapeau qui 
quitte la tête du Soldat quand il eft couché 
ôc lui occasionne des maladies. Si ce cha¬ 
peau eft grand, il retient l’eau dans fes cor¬ 
nes , fe féche difficilement, eft jetté à terre 
par le fufil dans-Je maniement des armes : 
s’il eft petit, il ne garantit la tête & le cou, 
ni de la pluie ni du foleil ; Mai^eroy. 

L’utilité & la poffibilité des réformes 
propofées ci-dèffus, fe trouvent fuffifamment 
prouvées par les effais, i°. de M. le Maré¬ 
chal de Saxe, qui avoit habilfé fes Houlans 
à-peu près comme il le confeille dans fes Mé¬ 
moires ; 2°. de M. le Maréchal de Soubife, 
dont les Volontaires ont eu, durant plufieurs 
campagnes, à-peu-près le même habille¬ 
ment ; 3°. de M. le Baron de Claufen , 
Colonel de Royal Deux-Ponts , qui avoit 
habillé un Grenadier fur le plan propofé 
par M. de Saxe, ce qui a été goûté. Enfin 
on a adopté le cafque pour les Dragons, ôc 
il paroît qu’on s’en trouve bien. 

Aux réformes propofées “dans les parties 
de l’habillement, il feroit à defirer que l’on 
ajoutât, pour les grands froids, les précau¬ 
tions fuivantes ; de n’habiller le Soldat que 
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vers le mois de Novembre , parce qu’un 
habit eft d’autant plus chaud qu’il eff plus 
neuf ; de diftribuer tous les ans dans le mê¬ 
me tems, à tous les Soldats, une camifolle 
de flanelle, une cravate de coton, un bon¬ 
net de laine, une paire de gands de laine, 
ôc s il n avoit pas une chauflure de cuir, 
une paire de chauflfette de toile ôc des bas 
de laine, ou feulement des bas de laine avec 
un pied de cuir de veau. On leur donnera, 
au commencement de l’automne, des bro¬ 
dequins ou bouliers neufs, de cuir fort avec 
une forte femelle ; ôc on en dïftribuera une 
fécondé paire trois mois après, fi on fait une 

campagne d’hiver, ainfi qu’une fécondé paire 
de bas. 

On obligea tout Soldat qui fera de garde 
durant le jour dans les tems froids, ôc la 
nuit en toute faifon , d’avoir la capotte. 
Tous les Soldats de garde de nuit, Ôc ceux 
de jour qui ont été mouillés ou ont eu froid, 
devroient être tenus de venir fe fécher Ôc 
le chauffer environ une demi-heure a un 
feu allumé pour eux à chaque quartier. 

J1 feroit auffi très-utile que les Soldats 
n’ôtaflent pas leurs habits pendant la nuit, 
& euffent des couvertures de laine ou cha¬ 
cun une, ou une plus grande pour plufieurs. 

Il y auroit cette commodité, fi chacun avoit 
la fienne, que, dans les cas de détachemens 
qui ne doivent pas revenir coucher au camp, 
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chaque Soldat porteroit la Tienne. Ceux qui 
ont vu les Régimens de Montagnards (a) 
d’Ecoffe dans la derniere guerre , n’ont pas 
trouvé que cette couverture, bien ployée 
en bandoulière, donnât mauvaife grâce. 

Il eft important que le Soldat n ait aucune 
partie du corps ferrée & gênée durant le 
îbmmeil , ce "qui empêcheroit qu’il ne Te 
délafsât, ôc pourroit avoir des fuites plus 
fâcheufes en arrêtant plus ou moins la cir¬ 
culation du fang ou des autres fluides ; ainfi , 
la nuit, on lui fera deflerrer fon col, détacher 
fes jarretières, ôter fes guêtres & fes fouliers 
ou bottines dans tous les cas où il n’y aura . 

pas d’attaque à craindre. 

Il feroit à fouhaiter que les habits du Sol¬ 
dat , fur-tout quand il eft en marche ou qu’il 
agit, fuflent faits de maniéré qu’ils ne fer- 
raffent aucune partie. Voici, fur ce fujet, 
des réflexions & une obfervation qui méri¬ 
tent place ici. 

J’ai obfervé , dit le célébré Winflou, que 
le ferrement du cou par les cravates , les 
cols, les colets de chemife, les porte-rabats, 
avoit été Teul la caufe primitive & immé¬ 
diate des maux de tête, des maux d’yeux, 
des maux de gorge, des étourdilïemens, des 
vertiges, des menaces de fyncope, des fai- 



(a) Ces Montagnards qui ne portent pas de culotte, 
ne peinent fe paffer de leur couverture pendant la nuit* 
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gnemens de nez , &c. & que faûte d’atten¬ 
tion a cette caufe, on avoit employé quantité 
de remedes fans fuccès, auxquelles incom¬ 
modités j’ai fouvent remédié , & quelquefois 
comme dans un clin d’œil , par le feul relâ¬ 
chement de ces fortes de brides, qui avoient 
empeché de revenir librement par les veines 
jugulaires, le fang que les arteres carotides 
avoient diftribué fans obfiacle aux parties y 
tant externes qu’internes de la tête. 

M. Cruger, Directeur de la Chirurgie en 
Dannemarck ôc en Norvège y étant venu 
à Paris & m’ayant entendu parler de cette 
obfervation, me dit qu’un Capitaine de ce 
pays--la sétoit avifé d’accoutumer tous les 
Soldats de fa Compagnie à ferrer très-fort 
leurs cravates, & à porter des jarretières 
très-ferrées au-delfous des genoux, afin 
que par la haute couleur de leurs vifages 
& la groifeur du mollet de leurs jambes que 
le ferrement produifoit, fes Soldats paruf- 
fent bien vigoureux , bien nourris & en 
grand embonpoint, mais qu’au bout d’un 
certain tems ils tombèrent prefque tous 
malades dune maladie particulière, dont 
plufieurs, après les tentatives inutiles des 
remedes, tant internes qu’externes, périrent 
à la fin , comme ayant été attaqués d’une 
efpece d’affedion lcorbutique putride , & 
dont on a vu même avoir été infedées , 
altérées & corrompues les parties internes 

du 
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du corps , dans ceux qu’on avoit ouverts 
après leur mort. Mem. de /’ Acad. 1740. 

On ne voit que trop fréquemment des 
Soldats qui, pour paroître plus beaux hom¬ 
mes , pratiquent ce que l’Officier Danois 
faifoit obferver à fon Régiment. Il feroit à 
propos que les Sergens empêchafîent les 
Soldats de fe ferrer ainfi le cou ou les jar¬ 
retières, ôc de porter des guêtres ou bottines 
trop étroites. 

Nous croyons avoir les râifons les plus 
fortes pour confeiller de ne jamais lailfer 
mettre les Soldats en chemife lorfqu’ils tra¬ 
vaillent à un air froid, 6c de ne le pas per¬ 
mettre , même dans les chaleurs, à moins 
qu’on ne foit fur qu’ils reprendront leurs 
habits à l’inftant où ils quitteront le travail ; 
il fuffit qu’ils foient en vefte "pour avoir 
moins chaud en agiffant. Voyez §. XVIII.' 

§. XXX. 

'r~ & ■ ' 4 ' O » 

De la propreté quon doit exiger du Soldat . 

On ne peut pas exiger trop de propreté 
du Soldat : il faut l’obliger à toute celle que 
fon état Ôc les circonftances permettent. Il 
doit fe laver les mains, le vifage tous les 
jours, fe rafer deux fois la femaine, laver 
fes pieds ôc fes bas tous les quinze jours, 
changer de linge une fois la femaine } fe 
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peigner tous les jours, attacher fes cheveux 
courts : s’il eft tenu proprement > il fera 
moins fujet aux maladies de peau , & en 
particulier à la galle, qui eft fi. contagieufe 
& fi commune dans les armées. Non feu¬ 
lement cette maladie empêche un très-grand 
nombre de Soldats de faire leur fervice , 
mais il en eft encore davantage chez qui 
cette humeur, foit fpontanée , foit reçue par 
communication , ne fortant pas du corps , 
caufe des maladies internes & fpécialement 
des fievres putrides : fouvent auffi ceux chez 
qui elle fe porte à la peau, fe trouvent dans 
quelqu’une des circonftances qui la font ren¬ 
trer en entier ou en partie, d’où il réfulte 
des maladies très-graves. Chez les uns & 
les autres, les bleiïùres & les autres maux 
de tout genre deviennent beaucoup plus 
difficiles à guérir ou même mortels; fouvent 
ces fnjets font attaqués d’affeêtions morbi¬ 
fiques auffi longues que la vie. Si on fe relâ¬ 
che fur les moindres- foins , le Soldat fe 
néglige , devient crafleux , tombe malade , 
eft attaqué de la galle , qu’il communique 

à fes camarades ; B ombelles. 

Une demi-heure avant que la Garde batte, 
les Sergens doivent faire apprêter les Sol¬ 
dats de leur Compagnie qui vont être com¬ 
mandés.... Les Officiers majors ne peuvent 
aflez fouvent vifiter les tentes des Soldats 
pour voir fi les Sergens y font, nettoyer 7 
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remuer la paille, & la changer particulié¬ 
rement dans les camps où l’on demeure 
long-tems ; B ombelles. Voy. aulïi Cafernes, 
Lorfque des Troupes fe trouvent auprès 
d’une riviere dans un tems doux , il ne faut 
pas manquer de faire baigner les Soldats , 
en obfervant qu’ils ne le faffent pas apres 
un mouvement de corps allez violent pour 
les avoir mis en fueur, quand ils viennent 
de manger ou de boire & lorfqu ils ont des 
maladies de peau ; jnais on doit s’informer 
des habitans du voifinage , ou charger le 
Médecin de s’alfurer fi ces eaux ne font pas 
du nombre de celles qui faillirent & tran- 
fiffent les baigneurs, jufqu’à leur caufer des 
maladies mortelles. 

§. XXXI. 

De la nourriture du Soldat . 

Si la qualité & la quantité des alimens 
doivent fe régler fur la nature des occu¬ 
pations, & c’efl: ce que perfonne ne peut 
révoquer en doute, il n’y a pas de genre 
de vie où il foit plus néceffaire d’avoir des 
alimens de bonne qualité , ôc en fuffifante 
quantité , que dans celui du Soldât en cam¬ 
pagne ; les fatigues inféparables d’un tel 
fervice, & les caufes prelque continuelles 
de maladies qu’il ne peut éviter. demandent 
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que l’on fafle la plus grande attention à cet 

objet. 

Il eH poflible, comme l’on fait, de donnée 
dans deux excès oppofés quant à la quan¬ 
tité des alimens ; on en peut prendre trop , 
ou n’en pas avoir allez. Les circonftances 
dans lefquelles fe trouve pour l’ordinaire 
le Soldat, ne font pas craindre pour lui les 
occafions fréquentes de trop prendre d’ali- 
mens, du moins d’alimens folides. Il peut 
arriver beaucoup plus fouvent qu’il ne man¬ 
ge pas fuffifamment. Puis des hommes fati¬ 
guent, fe trouvent expofés aux intempéries 
de l’air, font privés de fommeil Ôc expolés 
à des* allarmes continuelles, plus aufli le 
manque de vivres leur devient funefîe 

Outre que la faim eft un befoin impé¬ 
rieux qui ôte le courage ôc la force même, ôc 
par-là peut occalionner les mauvais fuccès ; 
ceux qui la fouffrent durant un certain tems 
ou fréquemment, ne peuvent éviter de de- 
f venir la proie des maladies ; la circulation 
du fang le rallentit ; il ne fait plus de dé¬ 
puration dans les humeurs ; tous les fluides 
deviennent âcres , putrides , irritans ; il ne 
fe forme plus de fuc nerveux ; les forces 
vitales font anéanties ; les folides n ont pluà 
d’a&ion : on voit regner principalement les 
maladies peftilentielles, telles que le feor- 
but, les dyfenteries, les fievres putrides. 
La plupart des peftes, foit dans les armées * 
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foit dans les villes, dont parlent les Hifto- 
riens, ont eu pour caufe des famines: nous 
y voyons la difette des vivres détruire des 
armées immenfes , ôc obliger des villes de 
fe rendre ; aufïi étoit-ce un proverbe chez 
les peuples anciens, après la famine, la pelle. 

La difette détruit plus fou vent les armées 
que les batailles, ôt la famine fait plus périr 
de Soldats que le fer; Fegece (a). Ces fuites 
facheufes & inévitables de la difette des 
vivres, ont fait dire au Roi de Prufïe , qu’il 
faut qu’un Général ne néglige aucun des 
détails de la fublilfance des Troupes, qui 
font fort importans pour lui ; & il rapporte 
à ce fujet ce que difoit un Général d’ar¬ 
mée , que pour bien établir le corps^ d’une 
armée, il faudroit commencer par le ventre, 
& que c’eft la bafe & le fondement de tou¬ 
tes les opérations. 

L’amour de la gloire & l’humanité , on 
la crainte de la famine & de fes effets, doi¬ 
vent faire prendre aux Généraux toutes les 
précautions poffibles contre ce fléau , ôt les 
décider à abandonner un projet quelque 
avantageux qu’il paroiffe, plutôt que de rif- 
quer de faire éprouver la difette de vivres 
à un grand nombre de braves gens. 

La ration ou portion d’alimens que 1 on 

• • * . ^ v. ■ *" v * . t * • i 

(a) Nous voyons le nombre des malades & des m ^rts 
augmenter avec la cherté des yivres de première necemte» 

h UJ 
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donne au Soldat pour, chaque jour a varié 
plufieurs fois. La ration du pain de muni¬ 
tion eft aujourd’hui d’une livre & demie ou 
vingt-quatre onces pour chaque Soldat d’in¬ 
fanterie ; & quand le Cavalier eft en route , 
il a jufqu’à deux livres deux onces de pain 
chaque jour. En 1719, la ration de pain 
fut augmentée d’un quarteron par jour, c’eft- 
à-dire portée à vingt-huit onces. En 1731, 
le Cardinal de Fleury retrancha cette aug¬ 
mentation de dépenfe. Le Maréchal de Bel- 
le^-Ifle remit, en 17^8, la ration de pain de 
munition à deux livres moins un quarteron 
ou vingt-huit onces ; mais depuis ce Miniftre 
on a jugé devoir rétablir la ration de pain 
à une livre & demie ou vingt-quatre onces. 
Il n’y a point de peuple qui donne une plus 
forte ration de pain , Ci ce n’eft quand le 
Soldat ne reçoit que du pain. On diftribue 
aux Troupes françoifes, outre le pain, une 
demi-livre de viande chaque jour, excepté 
le vendredi. Le Soldat Pruftien, feul, reçoit 
deux livres de pain par jour, avec deux livres 
de viande par îemaine. Il nous paroît que ce 
qui compofe la ration en pain & en viande, 
eft fufîifant pour la nourriture de l’homme le 
plus fort, même lorfqu’il travaille beaucoup. 

Nous fouhaiterions, ainfi que M. le Maré¬ 
chal de Saxe, qu’on donnât à chaque Sol¬ 
dat fa portion, à midi, en foupe & bouilli, 
& le foir en rôti. 


De VEditeur. fcxïtf 

Quant à la qualité de ces alimens, le 
'Gouvernement prend toutes les précautions 
poflibles pour qu’ils foient nourriflans & 
lains. En France , le pain de munition fe 
fait avec la farine & le fon mêlés : le fon. 
eft réduit en poudre fine comme la farine. 
Il entre dans la compofition de ce pain, 
deux tiers de farine de froment & un tiers 
de feigle. Le mélange du fon a cet avan¬ 
tage que le pain ne fe digère pas trop 
promptement, & exerce 1 aélion des orga¬ 
nes & des fluides digeftifs qui, fans cela , 
feroient éprouver une fenfation de faim 
très-fréquente ; la farine & le feigle rendent 
le pain rafraîchiflant, & empêchent qu’il ne 
reflerre trop le ventre. La viande eft d aufii 
bonne qualité que les circonftances le per¬ 
mettent } ôt quelle qu elle foit > ce genre 
d’alimens eft plus nourrifîant & fortifiant que 

le pain feul. 

Il y a des momens où le bien du fervice 
demanderoit que le Soldat put fe contenter 
d’autres alimens que de fon pain de muni¬ 
tion & de viande. M. le Maréchal de Saxe 
voudroit qu’on l’accoutumât au bifcuit (a) , 
qui fe conferve long-tems , dont chacun 



(a) Le bifcuit eft compofé de farine de froment oonr 
on a ôté tout le gruau & le fon : la ration eft de vingt- 
quatre onces. On ne fait pas cuire ce bifcuit autant que 

celui qui eft deftiné pour manger en mer. 

h iv 
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peut porter de quoi vivre plufieurs jours,' 
& qui eft très-fain i le Roi de Pruffe fait’le 
même fouhait. Le bifcuit, dit-il, eft très- 
bon , mais nos Soldats ne l’aiment que dans 
la fou qe & ne favent pas bien s’en fervir. 
Il faudroit, dit encore M. de Saxe, accou¬ 
tumer quelquefois les Soldats à fe paffer de 
bifcuit, & leur donner du grain qu’ils broye- 
roient avec des pierres, qu’ils réduiraient 
en pâte avec de l’eau, & feraient cuire fur 
des palettes de fer. Des moulins à bras, 
tels que ceux que le Roi de Pruffe donne 
à chaque Compagnie, ferviroient à broyer 
ce grain qui pourrait fe manger en bouillie. 

Des faits anciens & modernes prouvent 
la poffibilité des moyens propofés par M. 
de Saxe pour faire fubfifter le Soldat dans 
certaines occafions. Les hommes qui ont 
commencé a faire ufage des grains, bled, 
orge, feigle, les ont mangé entiers, cruds 
ou cuits dans l’eau, d’abord dans leur état 
naturel, enfuite rôtis ; ils les faifoient aufïi 
rôtir quand ils étoient verds, enfuite ils les 
broyèrent entre des pierres ou les pilèrent, 
& ils mangèrent ces gruaux & farines crues 
délayées Amplement dans l’eau, puis ils ap¬ 
prirent à les faire cuire, d’abord dans l’eau, 
enfuite dans le lait ; ils en firent des bouil¬ 
lies j & en les délayant moins & les mettant 
fous les cendres, ils eurent des pâtes, ôc 
découvrirent infenfiblement Part de faire le 
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pain. On ne peut douter que ces premiers 
alimens, antérieurs à l’ufage du pain , ne 
fufîent fuffifans pour nourrir les hommes 9 
que tout concourt a nous reprefenter com¬ 
me étant beaucoup plus vigoureux & plus 
en état de fupporter des fatigues extraordi¬ 
naires que la plupart des Européens d aujour¬ 
d’hui. Pline nous apprend que les Romains 
avoient vécu de bouillie durant tresdong- 
tems, ce qui les avoit fait furnommer man¬ 
geurs de bouillie ; & quoique l’on faffe d’ex¬ 
cellent pain prefque par-tout , il eft encore 
beaucoup de pays où l’on mange des gruaux, 
des farines en bouillie. Nous ne manquons 
pas de faits qui prouvent que l’on pourroit 
faire vivre le Soldat de bifeuit, même pen¬ 
dant un tems confidérable. Les Troupes 
Vénitiennes & Mofcovites n’ont fouvent 
que cette nourriture en campagne. Lorfque 
Tamafp - Kuli-Kan entreprenoit quelque 
expédition militaire extraordinaire, durant la 

guerre des Ruifes avec les Perfes, il faifoit 
rôtir du bled ou du millet dans des fours ou 
. dans des pots de terre, chaque Soldat en rem- 
pliffoit un petit fac qu’il pendoit à la fehe 
de fon cheval où s’attachent les piftolets , 
ôt ils en portoient pour quinze jours. Ce 
Général, lui-même, ne prenoit pas alors 
d’autre nourriture; quand il fentoit la taim, 
il mettoit une poignée de ce grain rôti dans 
fa bouche, le mâchoit & l’avaloit. Il ne ht 
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pas d autres provifions de vivres durant fotî 

expédition contre les Tartares Gorski qu’il 
a fubjugués. ^ 

Dans les premiers tems de l’Empire Ro¬ 
main , on donnoit aux Soldats du bled ^ 
parce qu alors l’ufage de la bouillie étoit 
bien plus commun que celui du pain, & ils 
écrafoient ce grain pour en faire, ou de la 
bouillie ou un pain fans levain cuit fous la 
cendre , qu’on nommoit panis fubitarius . 

L art de faire du pain étant devenu plus 
facile ôc les arts les plus communs , des 
Boulangers fuivirent les armées ; mais Lam- 
pridius nous apprend que Pefcennius-Niger 
les chalfa des camps en même tems qu’il 
y défendit le vin , & qu’il ne permit au 
Soldat que le bifcuit & le vinaigre. L’ufage 
du bifcuit fubfifta long-tems ; car nous lifons 
dans Marcellin que, dans certaines expé¬ 
ditions , l’Empereur Julien faifoit prendre 
à chaque Soldat ce qu’il lui falloir de bifcuit 
pour vingt jours ; enfin le Titre du Code 
Théodofien , où il s’agit des fubftances mi¬ 
litaires 9 nous apprend qu’on devoit donner 
aux Troupes, en campagne, du bifcuit, du 
pain , du vin , du vinaigre, du lard, du 
mouton ; ce qui fe diftribuoit comme il fuit. 
Le Soldat recevoir du bifcuit deux jours de 
la femaine, le troifieme jour du pain , un 
jour du vin ôc le lendemain du vinaigre , 
un jour du lard 6c deux jours du mouton. 
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L’expérience démontre que tous les fari¬ 
neux fuffifent pour la nourriture de 1 hom¬ 
me , qu’ils contiennent plus de fubftance 
nourriffante que toutes les autres parties des 
plantes, & qu’ils forment un aliment tres- 
fain pour toutes les perfonnes qui ne mènent 
pas une vie fédentaire : il eft vrai qu ils e 

digèrent beaucoup plus facilement quand ils 
ont un peu fermentés ou qu ils ont été légère¬ 
ment grillés. Beaucoup d’Auteurs ont propofe 
d’employer diverfes autres fubftances pour 
fuppléer au pain dans les cas ou il manque ; 
mais la plupart n’ont pas fait affez attention 
que quand les alimens ordinaires manquent, 
on ne trouve pas une allez grande quantité 
des graines ou racines qu’ils concilient pour 
quelles tiennent lieu de pain. Comme ces 

difettes font extrêmement rares.dans les ar¬ 
mées & de peu de durée, mais fréquentes 
& longues dans les lièges , nous examine¬ 
rons à 1 article des places affiégées, les meil¬ 
leurs moyens à employer lorfque le pain 
ou le grain manquent. Nous remettons aufïi 
à parler dans le même endroit de ce qu 1 
faut faire pour préferver en partie le Soldat 
des effets 6c des fuites de la difette de v - 
v .res ; par-là nous éviterons de tomber dans 
des répétitions. Il nous fuffit de dire ici que 
l’on a vu des armées confiderab es détruites 

par l’intempérance à laquelle elles s Soient 

livrées après des difettes ; tel fut le fort de 
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l’armée d’Annibal à Capoue & des Troupeg 

d’Antoine. r 

Mais nos armées n’ont point à craindre 
de femblables difettes ; elles ne font expo- 
fées qu a des difettes de vivres très-cour¬ 
tes , occafionnées par quelques marches 
forcées, des déroutes, des pertes de maga- 
finSj des alarmes continuelles ou des allions 
fort longues, & les fuites de ces manques 
de vivres momentanés ne font pas fâcheu- 
fes ; fi cependant une armée ou un déta¬ 
chement éprouvoit une longue difette, on 
pourroit fuivre, tandis qu elle dure & aufli- 
tôt après quelle a ceffé, les confeils que nous 

donnons fur ce f'ujét à l’article des places 
amégées. 

Malgré le foin que prendroit un Généra! 
pour que fes Soldats fuffent fuffifamment 
nourris, en ne laiffant point manquer l’armée 
de vivres, il pourroit arriver que beaucoup 
de Soldats ne prilfent pas a fiez d’alimens, 
foit par économie, foit pour avoir de quoi 
boire plus de vin , ce qui auroit à la longue 
une partie des effets de la difette des vivres. 
Le Soldat trop peu nourri, manquant de 
force & de courage, étant plus facilement 
affeété par les intempéries de l’air & deve¬ 
nant très-fujet aux maladies d’inaftion & 
de putridité. 

4 Pour prévenir la plus grande partie des 
inconvéniens que nous avons expofés , il 
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he fuffît pas que le Général entretienne l’a¬ 
bondance des vivres dans fon armée, il faut 
encore que chaque Soldat, non-feulement 
foit obligé de prendre fa nourriture en na¬ 
ture, le pain ôc la viande, mais encore de 
s’affocier pour vivre plufieurs enfemble. Dix 
ou quinze livres de viande , avec ce qu ils 
pourront avoir de légumes, de racines feront 
de bonne foupe : ainfi toutes les fois que le 
Soldat aura fa marmite, il mangera de la 
foupe ôc de la viande , chaudes, faines ôc 
fortifiantes : dans des cas de marches for¬ 
cées, il pourra emporter de la viande cuite 
pour plufieurs jours, ou la faire rôtir cha¬ 
que jour. M. le Maréchal de Saxe veut que 
pour le bon ordre, 1 économie ôc la fanté 
des Troupes elles falfent ordinaire ; mais il 
trouve un grand inconvénient à ce que le 
Soldat fade lui-même fa cuifine, parce qu’a- 
lors il devient maraudeur , il elt fale ÔC 
mal-propre, ôc c’eft une occafion de fatigue 
de plus après les marches. Ce Général vou¬ 
dront qu’il y eût un Vivandier pour cent 
hommes, ôc que l’on donnât; a midi, à 
chaque Soldat une portion de foupe ôc de 
bouilli, ôc le foir une portion de rôti. 

On ne doit pas foulfrir, fous quelque pré¬ 
texte que ce foit , qu aucun Soldat prenne 
la liberté de fortir de fon ordinaire pour 
manger dans un autre, foit feu 1 , foit à la 

gargotte j car tout Soldat cj.ui 
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ordinaire tombe infailliblement malade ÿ ouf 

eft un fripon qui fait quelque mauvais com¬ 
merce-; b ombelles. 

Lorfque ces fournitures de vivres en na¬ 
ture fe font par des Entrepreneurs, il eft à 
propos qu un Officier foit préfent à cette 
diftribution 5 afin que les Soldats reçoivent 
ce qui leur eft du & de bonne qualité. Il 
faut que les Sergens prennent garde fi les 
Soldats font leur ordinaire avec foin , & 
aient foin qu’ils mettent des légumes & des 
racines dans leur potage, à proportion de ce 
qu iis auront la commodité de s’en procurer. 

Dans Je cas ou il y auroit un Vivandier 
pour deux ou trois Compagnies, il faudroit 
qu’un Officier fût commandé pour vifiter les 
tables aux heures des repas, afin de recevoir 
les plaintes que la négligence ou l’avarice 
du Vivandier feroic faire aux Soldats contre 

lui. 

De quelque maniéré que ce foit que les 
Soldats aient leurs vivres, il eft important de 
veiller a ce qu ils ne prennent pas d alimens 
mal-fains, tels que le cochon , les chairs fa- 
lées, les viandes gâtées, les fruits qui ne font 
pas murs, le pain de mauvais grain , ou trop 
peu cuit ou trop vieux, & lors même qu’ils 
voüdroient s’en contenter, parce que l’En¬ 
trepreneur leur promettroit de l’argent, ou 
parce qu ils les acheteroient moins cher ; 
il ne faut pas le leur permettre : très-peu 
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de jours de mauvaife nourriture fufHfent 
pour faire naître, chez des Soldats dont le 
corps a beaucoup fouffert des fatigues ôc des 
intempéries de l’air , diverfes maladies que 

la contagion rend bientôt funeftes. 

Deux heures après que Ion fera arrivé 
dans le camp , les Capitaines doivent aller 
vifiter leurs Compagnies pour voir fi les 

marmites font au feu..Les Officiers 

doivent examiner tous les matins, avant que 
la garde batte, fi les Soldats vivent bien ea 
ordinaire ; B ombelles. 

§. XXXII. ( 

De l’ufage des Légumes & des Fruits. 

Nous avons confeillé dans plufieurs en¬ 
droits du §. précédent, de rendre l’ufage 
des légumes, des racines le plus fréquent 
qu’il fe peut parmi les Soldats, parce que 
l’on a remarqué d’excellens effets de ce 
mélange de la viande ôc des plantes. Les 
alimens tirés des animaux , & principale¬ 
ment du bœuf, font certainement pour les 
Soldats, qui. durant la campagne mènent 
une vie très - fatiguante & difïipent beau¬ 
coup , font, dis - je , la nourriture la plus 
faine & la plus fortifiante i néanmoins com¬ 
me leurs humeurs font, en général , fort 
difpofëes à la putridité, & que les fucs de 
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beaucoup de végétaux font anti-feptiques f 
les plantes employées en alimens & en affai- 
fonnement leur font très-falutaires. Il eft à 
propos que le Général en procure le plus 
qu il peut à fon armée, fur-tout quand les 
circonftances , telles que le mauvais air, 
1 humidité & la grande chaleur, font crain¬ 
dre les maladies putrides & le feorbut. 

Cet ufage abondant des végétaux devient 
néceffaire lorfque les viandes ou le pain 
font de mauvaife qualité. Le feul moyen d’en, 
prévenir les mauvais effets , quand on n’en a 
point d’autres à leur préférer, c’eft de faire 
un grand ufage des nourritures végétales, & 
fur-tout de celles qui ont quelque acidité, 
telles que l’ofeillc, les épinars, les racines 
potagères, carottes, panais, raves, radix, 
les oignons, &c. & de les manger en mê- 
me-tems ou mêlées ; c’efflà le cas d’em¬ 
ployer le vinaigre comme affaifonnement. 
La moutarde, le raifort, &c. les fruits acides 
murs i tels que les cerifes , grofeilles, railins, 
font encore plus faiutaires, parce qu’ils font 

& anti-feptiques & nourriffans & modéré¬ 
ment relachans. Si 1 on ne peut avoir que 
des fruits qui ne foient pas fuffifamment 
murs, on ne doit pas pour cela en défendre 

1 ufage , fur-tout dans les circonftances pré¬ 
cédentes; mais il faut que les soldats n’aient 
la permiflion de les manger que cuits. Lorf- 
qu ils font ainli préparés, ils n’ont plus les 

mauyaifes 


/ 
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mauvaifes qualités qui doivent les faire in¬ 
terdire , parce qu’elles occafionnent des 
fievres intermittentes, des dyflenteries, ôcc. 
ôc ils acquiérent une partie des bonnes qua¬ 
lités qui les font rechercher ; c’eft ce qu’on 
a pu obferver durant la derniere guerre. Les 
défenfes qu’on fît aux Soldats François, de 
manger cruds des fruits qui n’étoient pas 
mûrs ou de bon acabit, furent exécutées 
avec rigueur. M. Monro nous apprend que 
les Troupes Angloifes 6 c Allemandes que 
l’on n’obligeoit pas de prendre la même 
précaution , altérèrent, beaucoup leur fanté 
en mangeant des prunes ôc des pommes 
crues. Le meilleur moyen de rendre fains 
par la cuiflon les fruits qui ne font pas fuffi- 

famment mûrs, eft de les faire bouillir dans, 
l’eau. 

XXXIII. 

Du moment des Repas, 

J ^ ^ 

y 

Ce n’eft point au milieu des travaux ôc 
opérations militaires que les circonftances 
commandent, ôc qui, pour l’ordinaire, ne 
fauroient être avancés ni retardés de quel¬ 
ques heures , fans que le fuccès des entre* 
prifes y foit intéreffé, que le Soldat peut 
prendre fes repas à des heures réglées; ÔC 
heureufement cette régularité ne lui eft pas 
néceftaire : mais nous fouhaiterions pour 
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fanté, qu’en campagne il commençât tou¬ 
jours fa journée par un repas, comme l’ob- 
fervent plufieurs peuples, ôc qu’il prît le plus 
fouvent quelque aliment chaud, fur-tout de 

la foupe. 

Lorfque le Soldat va en détachement ôc 
peut y relier plufieurs heures fans pouvoir 
revenir à fon Corps, il faut qu’il emporte 
fes provifions de bouche. Les Sergens doi¬ 
vent faire prendre aux Soldats qui font de 
détachement, leur havrefac ôc leur pain, 
à moins qu’ils ne foient de piquet ou à la 
garde du camp ; Bombelles. Comme l’on 
relie au piquet jufqu a ce qu’on foit relevé 
pour quelque fervice , ôc qu’il arrive fou- 
vent qu’on y ell le tems de plufieurs repas, 
ne pourroit-on pas permettre que le Soldat 
y portât du moins fon pain l 

§. XXXI V. 

•l 'v 

De l'Eau. 

L’abondance de l’eau ôc une eau de bonne 
qualité propre à fervir de boilfqn , font d’une 
nécelïité indifpenfable pour les armées. Un 
Général ne doit point faire de mouvement 
fans être fûr que, dans la pofition qu’il va 
prendre, il aura fuffifamment de bonne eau. 
JNous difons, en général, qu’il faut trouver, 
cet avantage dans toute nouvelle pofition * 


De VEditeur.. cxxxj 

même quand on auroit deflfein de n’y reflet 
que très-peu de tems, parce qu’il peut arri¬ 
ver que la pofition de l’ennemi engage ou 
force à y féjourner plus long-tems qu’on ne 
comptoit ; c’eft une des plus fortes raifons 
qu’ont les Généraux pour ne pas s’éloigner 
beaucoup des rivières ou des ruiffeaux un 
peu confidérables. 

Lorfque l’on ne peut trouver , à fa por- 
tée , qu’un cours d’eau peu abondant, on 
doit prendre des précautions pour qu’il ne 
foit pas interrompu, pour que les immondi¬ 
ces du camp n’y foient pas entraînées par leur 
pente ou dans les grandes pluies, en un mot 
pour que rien n’en corrompe l’eau. S’il y a lieu 
de craindre que le ruilfeau ne foit pas fuffi- 
fant, que la fécherelfe ne le diminue encore 
ou que les ennemis ne l’arrêtent ou ne le 
détournent, il faut, dès en arrivant dans ce 
lieu j faire des petites digues ou des batar¬ 
deaux, afin de s’aflurer en peu de tems d’une 
quantité d’eau convenable. 

On peut quelquefois camper dans des 
lieux où il ne fe trouve ni rivières, ni ruif¬ 
feaux ou fontaines, parce qu’on y a facile¬ 
ment des puits , l’eau fe trouvant à peu de 
diftance de la fuperficie de la terre : cette eau 
eft bonne , en général, lorfqu’elle féjourne 
fur un terrein de fable, mais dans les autres 
terreins elle a prefque toujours une odeur . 
marécageufe ôç eft communément mùfible \ 

1 $ 
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fouvent il fuffit de tenir ces eaux un peu à 
l’air pour quelles deviennent meilleures au 
goût, mais on ne les rendra moins mal-fai- 
fantes qu’en les faifant bouillir, fur-tout fi 
on y met quelque racine aromatique ou pota¬ 
gère, ou quelque légume, ou de l’eau-de-vie 
ou du vin, ou du vinaigre, ou de la crème 
de tartre. Il n’eft pas moins utile de faire 
pafler ces eaux à travers une ou plufieurs 
mafies de fable , foit en obfervant ce que 
confeille Portius, foit en fuivant le procédé 
plus fimple de M. Lind. Voye^ ce dernier, 
page xlj de l’Introduètion. Au lieu de deux 
vaiffeaux remplis de fable, Portius en em¬ 
ploie plufieurs les uns à côté des autres & 
rangés par étage » l’eau defcend du premier 
dans le fuivant, de ce fécond elle tombe 
dans le troifieme, & ainfi de fuite. On aug- - 
mente le nombre des vaiffeaux ou mafies 
filtrantes à proportion de la difficulté que 
l’eau éprouve à fe dépouiller de fon odeur 
ôc de fon goût défagréables. Il y a des puits 
dont on rend l’eau meilleure au goût & plus 
faine, en ne faifant que les creufer davan¬ 
tage, en y jettant des pierres ou un lit de 
fable, de gravier ou de craie ; dans le pre¬ 
mier cas j la vafe communiquoit fes qualités 
à l’eau , où celle - ci n’étoit pas afiez fraî¬ 
chement pour fe conferver bonne ; dans le 
fécond, elle dépofe, fur les corps qu’elle 

touche, les parties qui l’altéroient. Les cir- 
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confiances décideront celui de ces divers 
moyens qu’il conviendra le mieux de pra¬ 
tiquer. 

Toutes les fois que le Soldat eft en fueur, 
ou que fans fuer il ne peut manquer d etre 

très-échauffé intérieurement, comme après 
des marches précipitées, des travaux rudes 
& tous les exercices violens faits en hiver 
ou au grand vent , il faut l’empêcher de 
boire de l’eau très-froide, de quelque efpece 
que ce foit ; mais comme la foif eft un befoim 
preffant, on aura attention de lui procurer de 
l’eau tempérée, ou de mêler a 1 eau froide un 
peu de vin ou d’eau-de-vie, ou de cidre ou de 
bière. Si on n’a aucun de ces corredifs, on 
l’expofera au foleil, on la battra, ôc on ne 
permettra d’en boire qu-une petite quantité £ 
la plus fage précaution eft d attendre } pour 
boire, que le corps ait repris à-peu-près 
fon degré de chaleur ordinaire , car pour 
lors il eft rare que l’eau la plus froide de¬ 
vienne nuifible. 

Ce feroit une pratique très-utile de faire- 
apporter dans chaque chambrée, au moment 
du lever, de l’eau pour boire , & d’exiger 
qu’il y en eût toujours ; le Soldat s accou- 
tumeroit bientôt à en prendre en fe levant 
& en fe couchant & à en faire un plus grand 
ufage dans le jour , ce qui contribueroit cer¬ 
tainement beaucoup à fa fanté, fur-tout dans 

les lieux où l’atmofphéce feroit humide ois. 

i üj 
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corrompue , lorfqu’il feroit très - chaud y ôc 
quand il feroit obligé de manger du pain ou 
des viandes gâtées. 

Il eft prefque fuperflu de rapporter les 
pacages des Auteurs militaires fur la nécef- 
îité de l’eau 6 c de la bonne eau pour les 
camps : on ne trouve que des préceptes dont 
on eft convaincu , lorfqu’on lit dans Végece 
êt tous les anciens Ouvrages fur l’Art mili¬ 
taire, que les camps doivent toujours s’éta¬ 
blir dans les lieux où l’on puiffe avoir de 
l’eau en abondance ; ôc qu’on voit le Roi de 
Prulfe, M. le Maréchal de Saxe, M. de Mai- 
zeroy, établir comme réglé générale, pour 
les camps, de les mettre à portée de l’eau. 

Lorfqu’une armée prend fon eau dans des 
rivières , Ôc fur-tout dans des rivières qui 
ont peu de rapidité, il faut ordonner, fous- 
des peines graves ôc en même-tems faciliter 
les moyens , de la puifer, ou vers le milieu, 
ou du moins dans e courant ôc jamais fur 
les bords , où l’eau étant moins agitée fe 
corrompt, ôc où le courant rejette une quan¬ 
tité confidérable de matières qui fe poür- 
riffent, fe détruifent ôc fe mêlent avec elle, 
ce qui la rend très-mal-faine. L’eau puifée 
fur les bords des riv eres, dans les tems de 
féchereffe, eft encore plus nuifible : en effet, 
outre les caufes précédentes de l’altération 
de l’eau, les plantes aquatiques qui fe trou¬ 
vent expofées à l’air quand les eaux font 
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très-baffes , périffent , fe corrompent , & 
infe&ent l’eau qui les baigne. L’eau prile 
fur les bords des rivières , immédiatement 
après la féchereffe & lorfqu’elles ont com¬ 
mencé à groflir > n’eft pas moins mal-rai- 
fante > parce que les rivières reprenant leur 
lit fe mêlent avec l’eau des mares qui s é~ 
toient formées par l’abaiffement des nvieres, 
& avec les relies des plantes laiffées^ a, fec 
& pourries ou defféchées j fe melent a 1 eau 

des rivières. 

Aquarum vitanda ejl dijjicultas ,,. «. Nec. 
ijis vel paludojis aquis utatur exerce 


tus . Veget. 


S. XXXV. 


Du Vinaigre , du Sel. 

Nous lifons dans les Mémoires de M. îé 

Maréchal de Saxe , que les Romains pre- 
fervoient leurs armées des maladies ôt des 
mortalités que caufent les changemens de 
climat , en leur faifant faire un ufage fré¬ 
quent du vinaigre ; c’elt à cet ufage que ce 
grand Général attribue une partie de leurs 
prodigieux fuccès. Un grand tiers des ar¬ 
mées Allemandes périffent > dit-il » en arri¬ 
vant en Italie ôc en Hongrie : des que le 
vinaigre manquoit aux Troupes Romaines 
elles éprouvaient le même fort. Je laiffe > 

ajoute M, de Saxe, aux Médecins a pénétrés 

i iv 
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les caufes dun effet fi falutaire ; ce que je 
rapporte eft un fait bien confiant. 

Les Médecins peuvent démontrer plu¬ 
sieurs effets très-falutaires du vinaigre. Cet 
affaifonnement, par fa nature acide, rafraî¬ 
chit & empêche ou difiîpe l’épaifliffement 
des humeurs ; il prévient & guérit les dé¬ 
positions inflammatoires ; il agit très-puiffam- 
ment pour empêcher , corriger & détruire 
la putridité des humeurs, ce qui eft utile 
pour les Soldats dont les mauvais alimens , 
la diminution de la plupart des féerétions 
êc des excrétions tendent à faire naître cet 
état des fluides ; par-là il prévient le fcor- 
but , les fievres putrides , malignes , les 
fievres lentes nerveufes , les maladies de 
peau : il rend les bleffures d’une plus facile 
guérifon ; en outre il augmente l’élafticité . 
des fibres , non - feulement de leftomac , 
mais encore de toutes les autres parties du 
corps, & par-là il fortifie leftomac, facilite 
la digeftion, favorife toutes les féerétions, 
rend moins füfceptible des affeaions caufées 
par la trop grande abondance des férofités ; 

il fait auffi que les bleffures font d’une plus 
facile guérifon. 

Tels font en partie les effets falutaires 
de l’ufage fréquent du vinaigre, qui lui ont 
mérité d être introduit par un peuple fage 
dans fes armées, ôc même préféré au vin , 

qui préferveroient certainement nos Trou* 
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ipes de beaucoup de maladies. Les Romains 
donnoient alternativement du vin ôc du vi¬ 
naigre, ou du vinaigre feul. 

Que Ion ne croye pas que la différence 

qui fe trouve entre le climat de 1 Italie ôc 
ceux de la France, de l’Angleterre, de 1 Al¬ 
lemagne empêche que l’ulage du vinaigre 
ne foit utile dans ces derniers pays. 11 de¬ 
vient certainement plus nécelfaire dans les 
climats les plus chauds ; mais l’expérience 
ne nous permet pas de douter que la chaleur 
qu’on éprouve dans plufieurs climats moins 
méridionaux que l’Italie, fuffife pour y faire 
naître les fîevres inflammatoires de toute 
efpece ôc les maladies caufées par i acreté 
de la bile. D’ailleurs nous avons indiqué , 
dans l’ufage du vinaigre , plufieurs autres 
effets qui font aufli néceffaires dans nos cli¬ 
mats qu’en Italie : enfin, ce n’eft pas feu¬ 
lement en faifant la guerre dans l’Italie que 
les Romains faifoient ufage du vinaigre, ôc 
qu’ils en compofoient le pofca en le mêlant 
avec de l’eau. On le leur donnoit par-tout 
où ils étoient, dans les Gaules ôc en Ger¬ 
manie , comme en Grèce Ôc près de Rome. 
Il ne faut, dit Végece, jamais laiffer les Sol¬ 
dats manquer de vinaigre. 

A la vérité le gruau des Romains, leur 

bouillie & leur pain de farine non fermen¬ 
tée ,. l’ufage fréquent du lard, toutes fubf- 
tances allez difficiles à digérer , îeur ren.- 
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doient le vinaigre néceffaire. Nos Soldats 
ne vivent pas ainfi ; mais ils n’ont que 
trop, fouvent des viandes falées , du co¬ 
chon , du pain de mauvaife qualité, de la 
viande gâtée , de l’eau corrompue ; c’eft 
pourquoi, tout bien corifidéré, nous faifons, 
avec M. le Maréchal de Saxe, des vœux 
pour que l’on donne du vinaigre aux Trou¬ 
pes. On en agiroit comme les Romains, en, 
diftribuant à chaque Soldat une petite bou¬ 
teille de vinaigre, où, ce qui nous paroîtroit 
fujet à beaucoup moins d’inconvéniens, un 
Sergent feroit chargé d’en mettre ce qu’il 
faudroit dans les alimens & dans la boiffon* 
Ce que nous avons dit des bonnes qua¬ 
lités & de l’ufage du vinaigre, doit s’entendre 
également de tous les acides ; nous l’avons 
confeillé comme le plus commun & le moins 
nuifible quand on en prend trop ; mais on 
peut lui fubftituer le jus de citron, le verjus 
& même les acides minéraux , l’huile & 
Fefprit de vitriol, l’efprit de foufre délayés 
dans une quantité d’eau proportionnée à 
leur vivacité. La réglé à fiiivre pour ne pas 
prendre trop de vinaigre ou d'une autre 
liqueur acide qu’on fubftituera au vinai¬ 
gre , Toit pour affaifonner les alimens, foït 
pour corriger de mauvaife eau, c’efl que la 
boilfon ou 1 aliment affaifonné aient une 
acidité gracieufe. Si on prenoit trop de vi¬ 
naigre à la fois ou de tout autre acide, iî 
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occafionneroit des douleurs d’eftomac, des 
coliques inteftinales difficiles à guérir, le- 
paiffiflement de la bile, de la lymphe, une 
irritation à la poitrine , de la toux ôc la 
maigreur ; c’eft fur-tout quand on a fort 
ch^ud qu’il eft dangereux de prendre un 
acide pur ou trop peu délaye , il caufe des 
vives irritations, ôc fes impreffions fubfiftent 
très-long-tems. Le remede , en pareil cas * 
eft de boire en abondance de l’eau chaude , 
de l’eau de veau, ou d’autres médicamens 

relâchans ôc adoucifians. ^ 

Végece recommande ? d’après les Auteurs 

qui l’ont précédé, de né pas laiffer manquer 
de fel les Troupes. Cette attention eft en 
effet extrêmement néceffaire ; car outre que 
l’habitude de cet affaifonnement, comme 
font tous les Soldats, fait que les alimens 
paroiffent fans faveur, qu’on s’en dégoûte Ôc 
qu’on mange moins, le fel pris avec modé¬ 
ration favorife puiffamment la digeftion , 
corrige ou prévient plufieurs mauvaifes q^- 
lités des alimens, ôc fur-tout les effets de 

la putridité , du relâchement ; il excite auffi 
toutes les fécrétions ôc excrétions, empê¬ 
che , ôc même détruit les obftru&ions, effets 
qui font prefque toujours néceffaires pour la 
confervation de la fanté des Troupes. Nous 
fouhaitons donc qu’on fale toujours le pain 
de munition, ôc qu’on diftnbue un peu de fel 
au Soldat pour affaifonner fes autres alimens. 


i 



I 


P) l fcours Preliminairc 

§. X X X V I. 

Du Vin , de la Biere } du. Cidre y des liqueurs 

fpiritueufes . 

' H i ' , . ^ 

IJ ferait à fouhaiter que l’on pût donner 
tous les jours du vin au Soldat ; cette boif- 

fon > non-feulement contribueroit à le forti¬ 
fier , mais elle préviendroit en partie les effets 
nuifibles des alimens de mauvaife qualité ôc 
des intempéries de l’air. On en diftribue aux 
.Troupes françoifes, mais feulement quand 
elles font en marche. Dans les lieux où on 
rnanqueroit de vin , on lui fubftitueroit du 
cidre ou de la bière : on a prefque par-tout 
la facilité de faire braffer de la bière 9 mais 
en doit y employer du houblon ou quel- 
qu’autre amer. Si la bière ou le cidre font de 
bonne qualité y on y mettra un tiers d’eau , 
ou on fera de la petite bière pour le Soldat, 

recevra de 1 une ou de l’autre environ 
une livre ou chopine par repas. 

Nous croyons même que la bière feroit 
plus utile au Soldat que le vin de la qualité - 
dont il eft poiïible de le lui donner. La biére- 
eft beaucoup plus nourriffante que le vin ÿ 
& fi on y ajoute quelques plantes ameres , 
elle devient propre à conferver la fanté, 
en corrigeant en partie & empêchant les 
effets des alimens de mauvaife qualité, tels 
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que le pain , les viandes ôc l’eau que la 
putréfa&ion a plus ou moins altérés , en 
prévenant ôc en guériffant les dirpofitions 
aux maladies de relâchement, de putridité, 

L de chaleur , fpécialement au fcorbut ; elle 

favorife auffi la tranfpiratiom 

On a condamné un peu trop générale¬ 
ment l’ufage des liqueurs fpiritueufes, fur- 
tout des eaux-de-vie, foit de vin , foit de 
grain fil devient fans doute fort facile ôc fort 
commun d’en abufer i mais il eft alfurémenc 
beaucoup de cas où ces liqueurs peuvent 
être très-falutaires étant diftribuées à propos 
avec de l’eau, non - feulement elles auront 
les bons effets que nous avons attribués au 
Vinaigre, de fortifier, de s’oppofer à la for¬ 
mation des maladies caufées par la putridité 
ou d’en détruire les commencemens, mais 
elles empêcheront les effets du froid ôc de 
l’humidité , qui font des caufes très - com¬ 
munes de maladie pour le Soldat en cam¬ 
pagne. Nous fouhaitons, avec M. Pringle, 
que l’on accorde une petite quantité d’eau- 
de-vie chaque jour aux Soldats ; mais fl 
on ne le veut pas faire pour tous , qu’on 
en donne aux Soldats de fervice, ôc prin¬ 
cipalement à ceux qui font en faêtion pen¬ 
dant les grands froids, à la pluie , dans le 
brouillard , ou dans une température fort 
humide ou une atmofphére chargée d exha- 
laifons corrompues, Suppofez qu’on donne 
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de 1 eau-de-vie chaque jour, on la coupera 
avec cinq ou fix fois autant d eau commune ; 
mais il on la diflribue feulement aux Fac¬ 
tionnaires ou Soldats de garde ou de piquet 
expofés au froid vif ou à la pluie, ou à l’air 
très-humide, & fur-tout la nuit, on ne 
mettra qu’un tiers ou même un quart d’eau ; 
& fi ces états de l’air font excefiifs, on don- 
nerci une once d eciu-de-vie pure# 

Quand on fe trouvera dans des circonl- 
tances qui feront craindre la fupprefiion de 
la tranfpiration, les catarres, le feorbut, les 
fievres putrides, les fievres lentes nerveu- 
les, & ces circonftances font le froid, l’hu- 
midite, la corruption de l’air, on diftribuera, 
avec fucces, aux Soldats de l’eau-de-vie 
où on aura mis infufer du quinquina, de 
1 ecorce d’orange, des racines aromatiques, 
° e . , > calamus, de l’angélique, &c. 

il on donne an Soldat autant de liqueur 
ipiritueufe qu’il convient pour fa fanté, il 
fera a propos & affez facile de l’empêcher 
de boire de 1 eau-de-vie, foit dans les camps, 
loir dans les quartiers , en en empêchant 
la vente dans ces endroits. Lorfqu’on lui 
donne du vin , il faut également qu’il foit 
défendu aux Marchands de lui en vendre ; 
cette police aura le double avantage falu- 
taiie, qu il n altérera pas fa fanté en s’eni¬ 
vrant, ôc qu il lui reliera plus d’argent pour 

avoir des alimens fains. 

- 
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Frumentiy vint, aceti , nec non etiam faits 
omnï tempore necejjitas declinanda. Veget. 

§. XXXVII. 

De la qualité des Alimens . 

r 

L’obligation que contrat un Général j 
en fe mettant à la tête d’une armée, de pro¬ 
curer des vivres en fuffifante quantité & à 
bas prix aux compagnons de les travaux , 
s’étend aufli à les leur faire trouver de bonne 
qualité, c’eft-à-dire nourriffans & qui ne 
leur caufent pas de maladies. Comme les 
Soldats font néceffités à prendre ce qu’ils 
trouvent ou ce qu’on leur donne & qu’il 
eft des fraudes qu’ils ne peuvent découvrir, 
c’eft au Général à empêcher que l’avarice 
n’emploie des moyens deftru&ifs de leur 
fanté, que l’humanité & l’amour de la gloire 
doivent lui rendre très-chers. La plus grande 
févérité envers les FourniÜeurs ou Entre¬ 
preneurs eft fuffifamment juftifiée par l’im¬ 
portance de l’objet, & le gain qu’ils font eft 
un fûr garant qu’on n’en manquera jamais. 
Il faut que le Général regarde comme un 
de fes principaux devoirs d empecher que 
l’on n’emploie de mauvais grain pour faire 
le pain ou d’autre grain que celui qui a été 
convenu, que l’on n’enleve la plus line fari¬ 
ne , que le pain ne fait mis au four avant. 
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d avoir fuffifamment levé ou fermenté, qu’il 
ne manque de cuiffon, qu’il n’ait été gâté 
par la gelée, l’humidité, la chaleur, qu’il 
n’ait été renfermé trop chaud, ce qui l’al- 
tere. Le Oenéral doit empecher que l’on 
ne donne au Soldat de la viande gâtée, de 
la viande d’animaux morts de maladie ; qu’il 
ne fa fie ufage des mauvaifes eaux, du moins 
fans les corriger autant qu’il fe peut ; qu’il 
ne boive du cidre, de la bière, mal-faifans 
par leur nature ou par des mélanges & des 
vins nuifibles, quand ils font trop nouveaux 
ou frelatés avec des fubftances qui font des/ 

poifons. 

L’ufage de l’eau, du pain 6t de la viande 
qui tendent à la putréfaction , ou qui font “ 
déjà altérés par la corruption, ne devroient 
jamais être permis, parce qu’il ne faut qu’une 
très petite quantité de ces alimens pour faire * 
régner dans une armée les maladies les plus 1 
funeftes , telles que les dyfienteries & les 
fîevres putrides , malignes , peftilentielles. 

Malce aquce potus veneno Jimilis pejlilen 
tiam bibentïbus générât, Veget. 

Il y a des années dont le cidre eft mal- 
fain , parce qu’il a été fait de fruits qui 
n’étoient pas mûrs ou que l’intempérie de 

l’air a rendu nuifibles, ou bien de fruits gâtés, ■> 
pourris. 

La bière fait naître des maladies lorfque 
le houblon y a Amplement infuféj 6c quand 

PA 
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on y a mêlé de l’yvraie, du houblon gâté, 
de la fuie ou quelqu’autres fubftances irri¬ 
tantes ou ftupéfiantes, pu qu’on a employé 
pour la faire des eaux corrompues. 

On voit affez fouvent les deux liqueurs 
précédentes devenir nuifibles par leur viva¬ 
cité , leur fermentation , lorfqu’on les boit 
trop nouvelles ôc quelles font très - fortes : 
on prévient leurs mauvais effets en les affbi- 
bliflant avec de l’eau. 

Il n’arrive que trop fouvent qu’on mêle 
dans le vin de vrais poifons, tels que le fei 
de faturne, la litharge & les autres chaux 
de plomb, pour le rendre meilleur ou rétablir 
celui qui eft gâté; & c’eft, dit-on , dans l’Al¬ 
lemagne, principalement, que ce crime eft 
commun. On reconnoît que le vin eft altéré 
par la litharge ou d'autres chaux de plomb, 
en en faifant évaporer quelques pintes jufqu a 
ficcité , & fondant enfuite le réffdu dans 
un creufet : il fe trouve dans ce cas un petit 
culot de plomb réduit au fond du creufet 
après la fonte. Mais une épreuve plus facile 
& plus prompte, c’eft de verfer dans le vin 
un peu de foie de foufre en liqueur : fi le 
précipité, que ce foie de foufre occafionne 
toujours, eft blanc ou neft coloré que par 
le.vin, c’eft une marque que ce vin n’eft 
pas altéré par le plomb : fi au contraire ce 
même précipité eft fombre, brun, noirâtre, 
.c’eft une preuve qu’il contient du plomb* 
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Quand on verfe fur des vins où il y a de 
la litharge une difiolution d’orpiment dans 
l’eau de chaux nouvellement faite, ces vins 
fe troublent & noirciffent plus ou moins, à 
proportion de ce qu’ils contiennent plus ou 
moins de plomb , qui fe précipite fous la 
forme d’une poudre noire. 

Il y a encore p.lufieurs autres matières , 
telles que la chaux, le foufre , les coquilles 
d’huître calcinées , &c. que l’on mêle dans 
le vin, mais elles ne le rendent point aulfi 
nuifible que les préparations de plomb ou 
le plomb lui-même. Il eft à propos de dé¬ 
fendre aux Marchands de vin, dans les villes 
où il y a des Troupes, de fe fervir de cuvette 
de plomb pour y recevoir les égoûtures du 
comptoir où l’on mefure le vin. Ce feroit 
une précaution très-utile que de commettre 
quelqu’un pour examiner fi tout ce que four- 
niflent ou vendent les Entrepreneurs ÔC 
Marchands fui vans les Troupes n’a point 
de qualité nuifible. 

Dans prefque tous les pays il fe trouve 
un nombre de végétaux qui font nuifibles 
lorfqu’on en mange ; & le Soldat qui cher¬ 
che , dans les champs, des racines ôc des 
feuilles pour mettre dans fon potage, prend 
affez fouvent quelques-unes des plantes mal- 
faifantes. Ne feroit-il pas poffible , quand 
on mene des Troupes un peu loin des pays 
dont le Soldat ne connoît pas les prociuc- 
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tions, de lui faire favoir quelles plantes il doit 
éviter de manger. Il n’ignore pas, en géné¬ 
ral , que la ciguë, les tithymales ou réveil- 
matin , la belladonne , font nuifibles em¬ 
ployés comme aliment ; mais on lui ap- 
prendroit qu’il ne peut) fans s incommoder, 
manger les racines des renoncules, aconits, 
bryoneS) clamantes, colchiques, chriftopho- 
rianes , couronne impériale , concombres 
fauvages, hellébores, pain de pourceau ôc de 
plufieurs autres plantes qu’on lui feroit con- 
noître dans les pays ou elles croilfent natu¬ 
rellement. Lorfque des Soldats ont mange 
une allez grande quantité de ces racines pour 
s’en trouver incommodé, ôc qu’il n’y a au¬ 
cun Officier de fanté pour leur faire prendre 
le remede qu’exigent ces divers poifons , 
on commencera par les faire vomir, ôc en- 
fuite, s’ils fe plaignent de douleurs vives, 
on les fera boire, en abondance , de 1 eau 
de miel ou d’orge , ou de riz ou de veau, 
ou toute autre boilfon adoucilfante, ôc, de 
deux en deux heures, un verre de bon vin 
avec du fucre. Mais fi ces Soldats perdent 
plus ou moins de mouvement, de fentiment> 
font très-alfoupis, on ajoutera à leur boif- 
fon un acide quelconque, vinaigre, jus de 
citron , verjus ou tout autre, ôc on leur fera 

faire du mouvement. 

Malgré l’ancienneté ôc la fréquence de 

t’ûfage de la chair de cochon ôc des vian- 

k ij 
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des falées, nous croyons devoir confeiller 
de ne les permettre aux Soldats que pour 
fervir d’alfaifonnemens ; elles font, à n’en 
point douter , très-mal-faines , & il vaut 
mieux qu’ils ne mangent que du pain. 

Scepius penuria quam pugna conjumit e:ter- 
citum y & ferro fcevior famés eJL*,*, ln omni 
expeditione ur.um ejl & maximum telum , ut 
tibi jujfficiat viclus , hofes frangat inopia . 

N eget. 

§. X X XVIII. 

Des Sentinelles , des Grands - Gardes ou 

autres , & du Piquet . 


Les Soldats qui font en fentinelle ou de 

garde ne pouvant rien faire pour fe défen¬ 
dre des intempéries de l’air tout le tems 
qu’ils font en fa&ion, méritent que l’on aie 
des attentions particulières pour eux , & 
qu’on les garantiffe, autant que cela fe peut, 
de tout ce qui efl: capable d’altérer leur fanté ; 
ce fera travailler en même-tems pour le bien 
du fervice ; car un homme tranfi de froid 3 
ou mouillé ou brûlé du foleil, voit & ob- 
ferve mal , il en eft de même quand il a 
grand appétit. Ainfi, pour ménager la fanté 
du Soldat durant le chaud , le froid, l’hu¬ 
midité portés à l’excès, il eft à propos de 

ne mettre des Sentinelles & des Gardes que 


ne 
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celles qui font abfolument néceflaires , de 
retrancher les Sentinelles que les Officiers 
ont droit d’avoir , de leur faire prendre de 
la nourriture avant quelles commencent leur 
fattion, d’en diminuer la durée, à propor¬ 
tion de ce qu’il y ai fouffrir, de les faire 
habiller félon la température de laîr, de 
leur faire porter la capotte du momen où 
le foleil fe couche jufqu a fon lever, & deux 
heures par delà en tout tems, de les mettre 
à 1 abri du foleil & ée la pluie , & de les 
garantir du froid par des feux , quand le bien 
du fervice ne s’y oppofe pas. Ce font des 
attentions praticables & qu’on ne doit pas 
traiter de minutieufes , puifque les Anciens 
les ont eues. Les Anglcis ont, plus fait, en¬ 
core ; ils ont éprouvé qu’un peu d’eau-de- 
vie (impie ou d’eau -de-vie dans laquelle 
a infufé du quinquina, donnée aux Fa&ion- 
: nairés en hiver , ôt fur-tout la nuit*, leur a 
conferve la fanté. Il eft néceffaire d’obliger 
ceux qui ont fouffert du froid dans leur p<. fte 
ou qui ont été mouillés , à aller fe-chauffer 
& fe fécher dès qu’ils font-relevés , afin qu ils 
n’aiilent pas dormir mouillés ou tranfis de 
froid. Les Sentinelles ne doivent faire qu’une 
heure de faétion en hiver, fur-tout pendant 
les grands froids > ôt l’été, on peut leur en 
faire faire deux heures. B ombelles. 

Vigiles hihemïs menfibus ab imbribus vei 

frigo re ^ cefrivis deffiiiduntur à joie.*.* Brèves 

k ùj 
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\inus accuratœ, fiant 9 & invitis 
obrepere . Veget. 
pour le piquet & les grands- 
gardes , la plus grande partie des attentions 
prefcrites ci-delfus ; mais il leur eft plus facile 
de fe défendre du chaud , du froid & de 
l’humidité par les abris & les feux. Ne pour- 
roit - on pas raccourcir la durée de leur 
faétion dans certaines températures excelli- 
ves ? Il faut empêcher, en tout tems, que 
le piquet & les grands gardes ne fe couchent 
fur la terre humide , à moins qu’ils n’aient 
étendu delfus, ou de la paille, ou une toile 
huilée ou cirée, & fur eux une couverture. 

§. XXXIX. 


vigilice , ne n 

fiolet fommus 

On aura , 


Des Marches. 

Lorfqu’une campagne eft très-a£Uvê , la 
fatigue, caufée par les marches, devient une 
caufe puilfante de maladies. Ce ne font pas 
feulement les marches forcées qu’on peut 
regarder comme préjudiciables, la nécelfité 
qui les exige n’eft pas très-commune ; mais 
il y a diverfes circonftances, telles que le 
froid , le chaud , la pluie, les veilles, la 
difette , les corvées, &c. qui font que les 
continuels déplacemens , marches ou ma¬ 
nœuvres dérangent la fanté des Soldats : 
voici ce que dit, à ce fujet 3 un d’entr’eux. 






d e VEditeur. cî; 

De cinquante mille hommes que coûte une 
campagne , à peine quelquefois dix mille 
font tombés fous les coups de l’ennemi, les 
fatigues de la marche ont fait périr le refte. 
Un tel effet mérite que l’on prenne des me- 
furés efficaces pour le prévenir : celles qui 
nous paroiffent devoir y contribuer, font de 
ne faire mettre le Soldat en marche qu ci- 
près qu’il a pris quelque aliment, d’avoir 
foin qu’il prenne fon havrefac 6c fon pain , 
qu’il n’ait avec cela d’autre charge que fes 
armes } que les tentes , uflenfiles, bagages 
foient portés par un cheval ; que les déta- 
chemens qui peuvent être obligés de cou¬ 
cher au bivouac, aient leurs tentes, ou du 
moins des couvertures portées à leur fuite 
par un cheval. Les Sergens engageront les 
Soldats à donner, l’hiver, un lou par prêt 
ou le petit prêt de la fin de Février , dont 
on fera une maffe qui fervira a acheter un 
bidet pour porter les tentes, ce qui leur efl 

un foulagement infini.Cette attention 

eft de conséquence ; elle conferve une in¬ 
finité de Soldats qui ne peuvent fupporter 
la fatigue que leur caufe un fardeau aufli 
pefant que l’eft une tente, principalement 
pendant les grandes chaleurs, 6c dans les 
tems de pluie. Bombelles , Puyfegur. 

Quand les circonftances «obligent pas de 
précipiter les marches, le pas doit etre mo¬ 
déré ou même lent $ foit durant le froid * 

K iv 
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foit durant le chaud. Outre qu’en marchant’ 
avec vîteffe on epuife & fe laffe plus promp- 
ment, on excite des Tueurs qui devi nnent 
tres-fouvent funelles a ceux qui, comme les 
Soldats, ne peuvent changer de chemife ou 
.ne portent pas de laine fur la peau ; fi l’air 
eft froid, on le fent davantage en allant vite; 
quand on marche fur le fable ou la terre 
feche, les pieds font élever une poufiiere 
confiderable, (voy. §.XXil.)lorfque laterre 
eft Édifiante ou molle on fatigue beaucoup. 

Nous regardons comme fuperfiu de re- 
préfenter les effets morbifiques des marches 
qui fe font durant les grands froids, les for¬ 
tes chaleurs, les pluies continuelles, il n’eft 
point de Généraux qui ignore comb en elles 
font prejudiciables à la fanté : nous nous con¬ 
tenterons de rapporter ce qu’a dit, à ce fuj t, - 

Vegece &, félon lui, les Auteurs militaires qui 
l’ont précédé Dans l’été, il ne faut pas faire 
partir les Troupes trop tard le matin , de 
peur que le poids de la chaleur, jointe à la 
fatigue du chemin, ne leur caufe des mala¬ 
dies. On doit plutôt les mettre en marche 
à la fin du jour, afin d’arriver de bonne heure 
à J endroit marqué. Dans un hiver rigou¬ 
reux , on ne doit pas les faire marcher de nuit 
par les neiges & les glaces ; Vég. Les Ou¬ 
vrages modernes fur l’Art militaire, recom¬ 
mandent également d’éviter les marches 
durant les températures excefiives, de faire 
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celles d ? hiver le jour, ôt celles dété la nuit. 
Tout le monde étant donc convainc** de 
la néceffité de cette attention pour confer- 
ver la fanté du Soldat , nous ne citerons pas » 
d’autre autorité que celle de Végece, qui a 
cet avantage que ces réglés étoient données 
pour des hommes auxquels leur vigueur ren- 
doit les précautions moins néceffaires qu aux 

Soldats de notre tems. < 

Il eft prefque inutile d’ajouter qu il faut 

raccourcir les marches à proportion de la 

difficulté du chemin, de la chaleur, du froid 

& de l’humidité, ôt du nombre de jours 

qu’elles doivent durer. 

Si les Soldats n’ont point de bas ou de 

chauffons de peau, il eft à propos de les 
obliger à fe graiffer les pieds avec du fuit 
lorfqu ils ont des marches un peu longues 
affaire ou quelles font très - fréquentes, ce 
qui eft fur-tout néceffaire au commence¬ 
ment de la campagne, ôt pour les nouveaux 
Soldats afin qu’ils fe bleffent moins vite. 
Nous adoptons volontiers ce que dit à ce 
fujet un Soldât, dont il eft a fouhaiter, pour 
la gloire ôt l’avantage de la Nation, que fes 
.camarades fui vent ôc l’exemple ôt les con- 
feils. Les pieds font, dit-il, la partie du 
corps qui, dans l’Infanterie, demande la 
plus grande attention : les Sergens ôt les 
Caporaux devroient être chargés d en faire 
régulièrement la .yifite ; cette fonction feroit- 
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elle plus déshonorante pour eux que celle 

des brigadiers & des Maréchaux-des-Logis 

qui font obligés de vifiter les pieds des che¬ 
vaux. 

Il feroit à propos que, quand le Soldat 
fait des marches fréquentes durant la cam¬ 
pagne , il fut fuivi de Vivandiers qui lui 
appretaffent a manger ; la préparation de fes 
repas & la recherche des chofes qui y font 

néceflaires étant un furcroît de fatigue ciu’ii 
faudroit lui épargner. ' . ' 

Nous croyons, avec M. le Maréchal de 
Saxe & M. de Maizeroy, Je pas cadencé 
& la mufique guerriere très-utiles dans les 
marches pour les accélérer & les rendre 
moins fatiguantes. Nous fouhaiterions, dit 
M. de Maizeroy, que les inftrumens jouaf- 
fent durant toutes les marches ; le Soldat 
fentiroit moins la fatigue. Il eft certain que 
la mufique guerriere anime le Soldat, l’é¬ 
gaie & lui donne de la-vigueur : c’étoit par 
ce moyen que les anciens faifoient quel¬ 
quefois des marches longues & rapides dont 
on eft étonné. Le Conful Néron fit dans fix 
jours 80 lieues, gagna une bataille, Ôt revint 
aufîi vite au lieu d où il étoit parti : voilà 
1 effet admirable de la marche cadencée dont 
M. le Maréchal de Saxe a relevé avec rai- 
fon la néceffité, comme le feul moyen de 
faire marcher une Troupe én ordre & avec 
célérité. Le fon de la caille eft bon pour 
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marquer le pas ; mais cet inftrument, dur 
& défagréable, n’a pas, fur les organes, la 
même puilfance que les autres ; ceux - ci 
animent ôc foutiennent le mouvement, di¬ 
latent les efprits , donnent du reiïort aux 
membres, & les agitent fans les fatiguer.... 
Ce n’eft pas alfez que, pendant la paix , les 
inftrumens de mufique jouent dans les para¬ 
des & les exercices ÿ il eft néceffaire d en 
ufer de même dans la promenade des Trou¬ 
pes & dans les routes, alternativement avec 
les tambours , parce qu’il faut que les Mu- 
ficiens fe repofent. Lorfqu’à la guerre on fe 
trouveroit dans le cas de faire une marche 
forcée, on fentiroit tout l’avantage de cette 
méthode de s'y être exercé d avance. Mai"* 
qeroy , Cours de Tacüque. 

§. XL. 

De, U Exercice de fanté. 

. Plus la vie du Soldat , en campagne , 
eft pénible, agitée , fatiguante , plus il faut 
augmenter fa vigueur pour quil puilTe y 
fulfire, fans que fa fanté, s’altère. Apres les 
moyens que nous avons confeillés pour le 
fortifier & le mettre à l’abri des maladies, 
foit par la nourriture, foit par 1 habillement 
& lés autres précautions , il n en eft point 
de plus puilfant que l’exercice, proprement 



clvj 


Difc 


dit, ou le mouvement du corps : il y a peiî 
d hommes, quelque robuftes qu il foienc, dont 
la lanté ne s altère par le paiïage fubit & 

fréquemment répété du travail exceflif à l’ex¬ 
trême oifiveté y & de celle-ci au travail; 

C a P k°. Ur 1 U01 ’ chac ? ue )° ur où le Soldat 
n elt obligé a aucune manœuvre contre 1 en¬ 
nemi , il faut commander des travaux ou 
des exercices de fanté , qu’il foit au camp 
ou dans fes quartiers d’hiver. Les Romains 
& nos Ancêtres étoient très-convaincus de 
1 importance de l’exercice journalier. Vé- 
gece le met au nombre du petit nombre de 
moyens qu il confeille pour conferver les 
armées, & il écrit d après des gens très- 
in ftruits de l’art de la guerre. Les Anciens * 
dit - il , exerçoient fans relâche les Soldats 
dans le champ de Mars, à découvert lorf-. 
que le tems le penmttoit, & à couvert dans 
les jours de pluie & de neige, afin que, dans 
une aéfion , il. ne fe trouvât rien à exécuter 
qu ils n’eulTent pratiqué; ils puniffoient les 
pareheux, ils fortifioient le corps par l’habi- 
î Ud ^-. U travaih ? n entretenait aufli autrefois 

la Milice françoife dans des exercices pref- 
que continuels, qui étoient de courir à pied, 
fans s’arrêter, un certain efpace, de brandir 
& tournoyer une mafife très - pefante , de 
grimper une échelle armé de t utes pièces , 
de fauter de même fur un grand cheval fans 

étrier, de voiter ôc de caracoler. On re- 

- » —4 ' 
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préfentoît quelquefois l'attaque d'un pofte, 
un affaut, l’c fcalade d’un mur: ces jeux fe 
nommoient cufidlcs. L habitude de s exercer 
tout armé 5 endurcifloit le corp-i , augmen- 

toit les forces; Mai^erou Cet ufage laiutaire 
fe trouvoit négligé depuis quelque tems ; 
mais un habile Miniftre , perfuadé de fon 
utilité, vient de le renouveller en partie ; 
& nous fouhaitons que les circonftances lui 
permettent de le rétablir en entier , & de 
nous faire voir, par tout où il y a des Trou¬ 
pes , des images continuels des travaux de 
la guerre. Nous ne recommanderons pas de 
modérer des travaux deftinés à conferver la 
fanté ; on fait que, pour prévenir les maux 
que caufe l’inaaion après un travail extrê¬ 
me, & le travail extrême après loinveté, 
l’exercice peut aller jufqu’à la fatigue, mais 

qu’il ne doit pas accabler. 

Les manœuvres ôt exercices militaires ne 
font pas les feuls moyens d’exercer le Soldat, 
on en a encore un autre dans les jeux où le 
corps reçoit un mouvement confidérable , 
& ce moyen a un fécond avantage, celui 
de faire oublier au Soldat fes peines, en le 
diflipant & l’égaiant. Nous fouhaiterions que 
ces divers exercices fs fiffent tous au fon 
des inftrumens. Il ne nous paroît pas hors 
de propos de placer ici quelques réflexions 

fur la mufique militaire. 

Rei Militari* periù plus quotidiana armo - 
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rum exercitia ad famtatem Militum putave- 
tunt prodejje quant medicos.. . Laboris 

confuetudo , & in caflris fanitatem , & in 

conjïiciu pote.fi prœjiare vicloriam , Vcget. 

§. x L i. 

De la Mu(îque militaire. 

Les raifons de politique que l’on croît 
avoir fait introduire dans les armées, l’ufage 
des inftrumens de mufique ne font pas les 
feules qui doivent déterminer à l’y confer- 
ver. L’utilité de la difïipation de l’efprit pour 
la fanté du corps rend la mufique néceffaire, 
& devroit, à ce qu’il nous femble, la rendre 
beaucoup plus commune ; la gaieté qu’elle 
infpireroit, jointe à l’occupation des ma¬ 
nœuvres militaires & à la diffipation des 
jeux, feroit certainement qu’il y auroit bien 
moins de ces malheureux qui, étant vive¬ 
ment affe&és du defir de retourner dans leur 
patrie , tombent dans la langueur & vont 
périr à l’hôpital. Sans attribuer à la mufique 
toute la puifiance qu’elle femble avoir eu 
chez les Grecs, on ne peut pas douter qu’elle 
n’ait fur lame un pouvoir que des exemples 
journaliers nous démontrent, celui de difli- 
per, d’animer, d’égaier ; ce font ces effets 
certains que nous en attendons & que nous 
voulons produire dans l’efprit des Troupes. 
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Il feroît à propos non-feulement que tous les 
travaux & exercices fe fifl'ent au fon des inf- 
trumens, mais que, toutes les trois heures du 
jour , ils jouaffent, durant une demi-heure , 
des airs propres à égaier. Ne pourroit-on pas 
faire enforte qu’il y eût dans chaque Régi¬ 
ment deux ou trois de ces gens facétieux , 
chanfonniers ôc conteurs, qui amufaffent les 
loifirs du Soldat par des récits de faits mili¬ 
taires , comme font encore les efpeces de 

Bardes qui fuivent les Régimens Ecoffois. 

§. X L 11. 

Des Quartiers d’hiver ou de cantonnement • 

Il eft de la plus grande importance de 
ne pas prendre fes quartiers dans des pays 
humides, marécageux , enveloppés de bois, 
dont les habitans même ont des fièvres in- 
termittentes durant la plus grande partie de 
l’année : car fi l’intempérie de la faifon ôc 
le mauvais air agifïent conjointement fur 
des Soldats que la nourriture ôc les fatigues 
militaires ont efficacement difpofés aux ma¬ 
ladies , il ne manquera pas de furvemr des 
épidémies qui feront certainement funeftes 
à ces corps épuifés. 

On aura , quant à la nourriture, au loge¬ 
ment , à l’habillement, au coucher, ôc aux 
exercices de fanté du Soldat, les mêmes 


\ 


elx Difcours Préliminaire 

attentions que nous avons confeillées précé¬ 
demment , avec cette différence que rien 
n’empêchera de mettre à exécution tout ce 
qui peut contribuer à fa confcrvation. 

Si on doit donner du bifcuit en campa¬ 
gne , du gruau on du grain grillé, il faudra 
en diftribuer également dans les quartiers. 
La bière, qu’il fera facile de fe procurer 
par tout , s’employera efficacement pour 
rétablir & fort lier le Soldat, le préferver 
ou le guérir des affeêtions fcorbutiques. 

Les Soldats feront log 's auffi féchement 
qu’il fe pourra , ils coucheront plutôt au 
grenier qu’au rez - de - chauffée. S’il n’y a 
que des lieux humides à occuper, on les 
féchera avec des poêles, en y entretenant 
un courant d’air dans les tems fecs, & en 
les tenant très-proprement : les chambres, 
où le Soldat paffera fes heures de loifir, 
auront une cheminée. On ne permettra les 
poêles fermés que dans les très grands édi¬ 
fices , tels que les églifes, les granges. U ne 
faudra laiffer échauffer ces endroits, qu’au- 
tant qu’il fera néceffaire pour que l’eau n’y 
gele point, parce que, quand le Soldat eft 
renfermé dans une chambre échauffée pat 
des poêles ou des cheminées au point où 
il l’échauffe quand on ne l’en empêche pas, 
l’air de la chambre eft bientôt corrompu, 
& le Soldat, devenant plus fenfible au froid, 
eft plus facilement attaqué de maladies in¬ 
flammatoires 
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flammatoires dès qu’il fort pour fes prome¬ 
nades ou fon tems de faêtion , & lorfqu’il ell 
néceflité de faire la guerre en hiver : quand 
il df renfermé, fes habits feuls doivent le 
défendre du feu. Si l’humidité ou le froid 
excelfifs obligent de lailfer beaucoup de feu 
aux Soldats , ou s’ils font en allez grand 
nombre dans une chambre pour que l’air s’y 
échauffe trop, on fera, au haut d’une fenêtre 
ôc de la porte ou de deux fenêtres, des ou¬ 
vertures d’environ un pied afin que l’air fe 
renouvelle. Voy. l’Introduêtion. 

Il ne faut pas, par une humanité mal¬ 
entendue , que les Troupes qui font entrées 
dans leurs quartiers d’hiver y relient dans 
une trop grande inaction ; ce repos leur feroic 
funelte, & fur-tout quand on a eu ou qu’on 
va avoir une campagne très-aêtive. Il faut 
les tenir.toujours en haleine, qu’elles Por¬ 
tent foir & matin , exécutent des manœu¬ 
vres militaires , & falfent des marches ou 

. X L I I I. 

- ' ' « ^ 

Des Soldats indifpofés , malades , blejj'és 9 

convalejcens , délicats . 

* i • t i • . / i 

Dès qu’un Soldat eft indifpofé, il faut le 
■ ménager, en l’exemptant des travaux fati- 
guans, ou même de fon fervice au dehors 
quand la température de l’air elt excefliye. 


promenades. 
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Il feroit même utile de lui prefcrire alors 
des' remedes pour prévenir les maladies ou 
les rendre plus bénignes. 

Lorfqu’un Soldat fera incommodé^ les 
Sergens ne doivent pas foufïrir qu’il foit 
commandé pour le fer vice, fur-tout durant 
les températures rudes ; en. le fatiguant, il 
arrive que d’une petite incommodité il vient 
une plus grotte maladie ; Bombelles. 

Auttntôt qu’on s’apperçqit qu’un Soldat 
eft malade, on doit le faire porter à l’hô¬ 
pital, fans attendre au lendemain. Si on ne 
fe trouve pas à portée d’un hôpital , il eft 
à propos de le féparer de fes camarades , 
en le mettant dans une tente deftinée à cela, 
ce qui^ devient indifpenfable quand c’eft une 
maladie contagieufe, comme la petite vé¬ 
role , la galle, ou qui le devient fouvent 
comme la dyfenterie ; & en attendant qu’il 
foit à l’hôpital, on doit lui faire les remedes 
les plus preffans ; la maladie fera moins 
fàcheufe, & on ne fera pas moins le maître 
de le tranfporter. Si les Sergens apperçoi- 
vent quelqu’un qui ait la moindre maladie 
contagieufe, il faut le féparer de fes cama¬ 
rades & le faire traiter promptement. Bomb a 

Un Sergent conduira les malades & les 
bleffés à l’hôpital, ôc ne les quittera pas qu’ils 
nç foient placés, fur-tout fi leur état eft fâ¬ 
cheux & paroît demander de prompts fecours. 

Dans les. décampemens, on aura grand 
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foin des Soldats blefles , malades, conva¬ 
lefcens. Voy. Adminiftration des Hôpitaux. 

On voit très fréquemment que les Sol¬ 
dats , récemment guéris de grandes maladies, 
retombent malades bientôt après qu’ils ont 
rejoint, fur-tout quand la campagne eft ac¬ 
tive ôc la, température excefïive , & qu on 
fe trouve près de l’automne ou dans cette 
faifon : on fait aufïi combien ces rechûtes 
font funeftes i ainfi il feroit à propos que 
les convalefcens fulfent envoyés dans des 
places où le fervice eft moins rude quà l’ar¬ 
mée, & fur-tout dans les places qui font en 
fécondé ou troifieme ligne. Les Médecins 
indiqueroient, fui vaut le danger des rechu¬ 
tes ôc l’état du fujet, s’il faut le renvoyer à 
l’armée ou le biffer rétablir dans l’une ou 
l’autre de ces places, ce qui fignifieroit qu’il 
ne devroit rejoindre l’armée qu’au bout d’un 
ou deux mois. Les convalefcens ne feront 
point commandés pour les fadions jufqu’à 
ce qu’ils paroiffent parfaitement rétablis ôc 
avoir recouvré leurs forces ; B ombelles. 

Il y a parmi les Soldats des fujets d’un tem¬ 
pérament délicat, d’une foible conftitution , 
que les fatigues ordinaires rendent malades 
dès que l’on entre en campagne, il faut, ou 
les envoyer dans des places, ou du moins 
ménager de tels hommes que la vivacité ôc 
le courage naturels à ces tempéramens ren¬ 
dent utiles dans les Troupes, qu’ils égaient, 
excitent, animent. t ÿ 
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Chaque Régiment doit toujours avoir a 
fa fuite fon Chirurgien , ôt celui-ci ne mar¬ 
chera jamais fans fes inflrumens, une tente 
propre à faire une Infirmerie , & les mé- 
dicamens les plus néceffaires pour des blef- 
fés, pour les maladies commençantes ôt les 
indifpofitions, 

§. X L I V. 

Des Levées ou du choix des Soldats , & des 
moyens de les rendre forts & moins fujets 
aux maladies. 

Le fuccès des foins que l’on prend de la 
fanté du Soldat dépend, autant de leur conf- 
titution ou tempérament, que des moyens 
employés pour éloigner deux les caufes des 
maladies ou pour les préferver des effets mor- - 
bifiques des caufes auxquelles on ne peut les 
fouftraire. Conféquemment nous ne devons 
point quitter le fujet que nous traitons, fans 
indiquer quelles attentions, dans le choix des 
Soldats, peuvent contribuer à la bonne fanté 
des armées, 6c nous expoferons , comme 
nous avons fait précédemment, les confeils 
qu’ont donné fur cette matière, les Auteurs 
qui ont traité de fart militaire. 

On fait affez, dit Végece, qu’il y a des 
braves gens ôt des lâches de tous pays ; il 

e.ft certain cependant qu’il y a des nations 
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plus guerrières les unes que les autres, & 
que le courage dépend du climat aufli bien 
que la force du corps. Les Savans qui ont 
raifonné là-deffus, accordent le génie & la 
prudence aux nations voifines du foleil; mais 
ils prétendent que , brûlées fans celfe par 
fa chaleur excefîive, elles ont moins de fang, 
ce qui fait qu’elles manquent de fermeté ôc 
d’hardielfe pour combattre corps à corps , 
comme fi la nature fe refufoit aux dangers 
de prodiguer ce fang dont elle a été avare. 
Au contraire les peuples feptentrionaux , 
éloignés des ardeurs du foleil, font à la vé¬ 
rité moins avifés, mais emportés par le fang 
dont ils abondent, iis vont aux coups avec 
plus d’intrépidité : cela fuppofé, il faut lever 
les Soldats dans les climats les plus tem¬ 
pérés. D’un côté, on trouvera en eux cette 
abondance de iang qui fait méprifer les blef- 
fures & la mort ; de l’autre, ils auront cet 
efprit de prudence qui entretient la foumif- 
fion dans les camps, & qui eft fi utile dans 
l’action même & par - tout où il faut de la 
tête. Vég ece , Infiitut. milit. Liv. 1 . 

On ne peut pas nier que la température 
de l’air, la nourriture, la paternité n’influent 
beaucoup fur la force du corps & le cou¬ 
rage; mais on fait aufli, avec autant de cer¬ 
titude , qu’il dépend des loix , des mœurs 
& de l’éducation que les hommes aient telle 

yertu ou tel vice dans l’ame ; que Teur corps 

liij 
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foit fort ou foible, & leur conftitution faine 
ou maladive. L hiftoire du monde, je dirois 
prefque, l’hiftoire de chaque peuple confi- 
dérable, nous fournit des exemples de chan- 
gemens, tels qu une génération ne reffemble 
nullement à l’autre. A l’opinion inconfidérée 
où on a été autrefois que certains peuples 
de l’Europe font toujours bons Soldats, & 
d’autres toujours mauvais Soldats, a fuccédé 
une autre opinion plus raifonnable ôc plus 
d’accord avec l’expérience , que l’éducation 
& la difcipline militaire peuvent faire des 
nations du nord & de celles du midi, des 
armées qui, a nombre égal ÔC commandées 
par d’aulïi habiles Généraux fe difputeront 
long-tems la victoire. Si cela eft vrai, com¬ 
me on n’en peut douter, de peuples qui habi¬ 
tent des climats très-différens, on le penfera 
avec encore plus de raifon, des habitans de 
Provinces qui ne font éloignées que de deux 
cens lieues , & renfermées dans des climats 
que l’on peut nommer tempérés, telles font 
les circonftances où fe trouvent la France. 
Quoique nous foyons très-perfuadé, par le 
raifonnement & l’expérience, que les ha¬ 
bitans de toutes les Provinces de ce Royau¬ 
me font propres à faire d’excellens Soldats, 
néanmoins , pour qu’il foit plus facile de 
conferver les armées en fanté, & pour avoir 
des armée^ capables de réuffir dans les en- 

treprifes Ibs plus difficiles, il eft de la plu^ 
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grande importance de choifir des hommes 
forts & d’une bonne conftitution , ou pro¬ 
pres à le devenir. 

Mais de qui doit-on attendre un meilleur 
fervice, ou du Soldat levé dans la campagne , 
ou de celui qu’on prend dans la ville ? Je ne 
crois pas, dit Végece, qu’on ait jamais pu 
douter que les gens de la campagne ne foient 
les plus propres a porter les armes. ils font 
déjà faits aux injures de l’air & nourris dans 
la peine , ils favent fupporter les ardeurs du 
foleil, ne connoiffent ni l’ufage des bains , 
ni les délices de la ville. Dans la fimplicité 
de mœurs qu’ils ont confervée, tout eft pref- 
que fuperflu pour e*ix ; endurcis aux travaux 
les plus pénibles , ils font dans l’habitude 
de manier le fer, de creufer les folfés & de 

porter des fardeaux. 

Cependant la néeelïité oblige quelquefois 
de prendre des Soldats dans les villes ; alors 
dès qu’ils font enrôlés, il faut les accoutu¬ 
mer à travaillet aux camps, a fe contenter 
d’une nourriture frugale & groiïiere, a por¬ 
ter des fardeaux, à ne p.oint craindre le foleil 
ni la poulîiere, à paffer les nuits, tantôt fous 
des tentes, tantôt à découvert. Si l’on pré¬ 
voit qu’on en apra befoin pour une longue 
expédition, il faudra les tenir le plus de tems 
qu’on pourra dans des camps, ou éloignés 
des débauches de la ville, afin qu ils puiffent 
fe former le corps par cette vie militaire ôc 
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prendre 1 efprit du métier. Je fais bien que 
dans les premiers tems de la République, 
c efl: toujours dans Rome que fe levèrent 
les armées ; mais on ne pouvoit pas s’amol¬ 
lir dans une ville où 1 on ne connoiffoit alors 
ni le luxe , ni les plailirs. La jeuneffe, après 
la fatigue de la courfe & d’autres exerci¬ 
ces , alloit nager dans le Tibre & y laver 
fa fueur ; on n avoit point imaginé d’autres 
bains. Le Guerrier ôt le Laboureur étoient 
alors le meme homme, qui ne faifoit, dans 
1 occafion, que changer fes ouùls contre des 
armes : c efl un fait connu qu’on alla cher¬ 
cher Quintus-Cincinnatus à la charue pour 
lui offrir la Dictature. I^es armées doivent 
donc être principalement recrutées de gens 
de la campagne, & l’on doit plus compter 
fur leur courage. En effet, ceux qui ont 
moins goûté des douceurs de la vie, ont 
moins fujet de craindre la mort. 

ion veut fuivre l’ancienne coutume, 
il efl certain qu’on peut comprendre, dans 
les levées, tous ceux qui entrent en âge de 
puberté ; ce qu’on apprend alors s’imprime 
plus promptement & plus profondément dans 
1 efprit : d ailleurs , pour donner au corps la 
légéreté que demandent les exercices, il ne 
faut pas attendre que les années l’aient ap- 
pefanti ; cefl cette légéreté, entretenue par 
l’ufage , qui fait le bon Soldat. Autrefois, 

que la jeuneffe étoit en 
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&at de porter les armes, on l’exerçoit dans 
les camps. Ne vaut-il pas mieux qu’un Sol¬ 
dat fe plaigne de n’avoir pas encore la force 
de combattre, que de le voir défoie de n e- 
tre plus en état de le faire ; ne lui faut-il 
pas auffi un certain tems pour tout appren¬ 
dre car la fcience des armes eft d une grande 
étendue , foit qu’il faille former de la Ca¬ 
valerie ou de l’Infanterie , foit qu on veuille 
montrer aux Soldats toutes les parties de 
i’efcrime, à ne point abandonner leur place 
& à ne point confondre les rangs, à lancer 
les armes de jet d’une main ferme & allu¬ 
rée , à creufer le fbffé, à planter avec art 
les paliffades, à parer adroitement les coups 
de fer & à les porter hardiment ; il en cer¬ 
tain qu’un Soldat formé à tous ces exercices, 
ne trouvera point d’ennemis redoutables , 

& que le champ de bataille n’aura pour lui 

que des charmes. ’ 

Je fais que la grande taille a été autrefois 

extrêmement recherchée dans le nouveau 
Soldat. Quant à préfent, lorfqu’on ne pourra 
faire autrement, il faudra avoir moins d e- 
gard à la grandeur qu’à la force, & fe con¬ 
former en cela au témoignage d’Homére , 
qui nous dépeint Tydée , petit, mais vigou 

reux & plein de courage. , , 

Celui qui fera chargé de la levée des 

Troupes, doit s’attacher , fur toutes choies, 

à connoître par les yeux , pat 1 eniemb e 
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des traits du vifage ôc par la conformâtîoif 
des membres ceux qui peuvent faire les meil¬ 
leurs Soldats. Il y a des indices certains ôc 
avoués par les gens d expérience pour juger 
des qualités guerrières dans les hommes , 
comme Dour connoitre la bonté des chevaux 
& des chiens de chafle : c’eft à de pareilles 
marques extérieures que Virgile veut qu’on 
choififle le roi ( la reine ) des abeilles. Sou¬ 
vent , dit-il, il y en a deux ; l’un a l’air fier, 
le corps poli, des couleurs vives : voilà la 
bonne efpece. L autre eft mal teint ôc chargé 
de ventre, lignes de pareffe ôc de lâcheté. 
Le nouveau Soldat doit donc avoir les yeux 
vifs, la tête élevée * la poitrine large , les 
épaules fournies , la main forte , les bras 
longs, le ventre petit, la taille dégagée,' la 
jambe ôc le pied moins charnus que nerveux. 
Quand on trouve tout cela dans un homme, 
on peut fe relâcher fur la hauteur de la 
taille , parce qu’encore une fois, il eft plus 

néceffaire que les Soldats foient plus robuf- 
tes que grands. 

Il y a encore des attentions à faire fur les 
métiers qu’exercent ceux qu’on veut .enrôler. 
Four moi , je voudrois qu’on exclût de la 
Milice les pêcheurs, les oifbleurs , les pâ- 
tilfiers ou gens de cuifine, les tifferans, Ôc, 
en général, tous ceux qui exercent des pro- 
leftions de femme. On fera bien au contraire 
de préférer les forgerons, les charpentiers y 
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les boucliers ôc les chaffeurs de la bête Fauve. 

Si le falut de l’Etat dépend de choifir pour 

Soldats non-feulement les mieux faits, mais 
les plus courageux de fes fujets : fi les forces 
& la gloire de la Nation ont leur principe 
dans ce premier choix, tous les détails en 
font importans ; c’eft' pourquoi le foin des 
levées eft une commiflion.fi délicate 5 & 1 on 
ne doit pas la donner indifféremment a tout 
le monde , puifqu’elle demande des talens 
que les Anciens ont admiré, dans Sertorius, 
parmi tant d autres qualités militaires. ^ 

On doit même chercher, autant qu’on 
peut, la naifTance & les mœurs dans la jeu- 
netTe à qui l’on confie la défenfe des Pro¬ 
vinces &c la fortune des armes. On fait ordi¬ 
nairement un brave Soldat d un homme bien 
né, l’honneur l’oblige de vaincre en l’em¬ 
pêchant de fuir ; mais, ni les exercices ni . 
les camps ne donnent des fentimens a celui 
qui en manque ; des armées levées fans choix 
ne deviennent jamais bonnes. Nous l’avons 
appris par notre expérience : tant de pertes 
que les ennemis nous ont fait éprouver par¬ 
tout, ne doivent s’imputer qu au relâchement 
qu’une longue paix avoit introduit dans les 
levées , à ce goût dominant qui entraîne les 
meilleurs citoyens dans les charges civiles, 
à la négligence ou a la lâcheté des Com- 
miffaires qui rempliffoient indiflinêlement 

les Milices, & faifoient des Soldats de nu- 
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Arables que les particuliers dédaignoienf 
pour valets. Un mérite fupérieur &: une ap¬ 
plication particulière dans ceux qui feroient 
charge des levées , corrigeroient ces abus. 

Les Chefs des bandes avoient foin de n’y 
recevoir que des gens connus & bien con¬ 
ditionnés. .... Dubelai-Langey ne vouloit 
pas qu’on enrôlât des hommes au-dejffous 
de 17 ans ni au-deffus de l’un étant 
trop foible, l’autre trop difficile à former.... 
M. de Montecuculi dit qu’il ne faut pas en¬ 
gager des gens de la lie du peuple , & au 
hafard, qu’il faut les choilir fains ôc robufies, 
endurcis aux travaux & aux arts pénibles, 
qu’ils ne foient, ni fainéans ni dé’ uuchés.... 
Louis XIV ayant appris qu’on employoit la 
force & la rufe pour enrôler, fit punir les 
Enrôleurs , & rendit la liberté à ceux qui 
l’avoient perdue par fraude ou violence, 
difant qu’il vouloit être fervi par des Sol¬ 
dats & non par des efclaves. Mém. de Main- 

tenon. 

Malgré les foins qu’on aura apportés à choi- 
fir les nouveaux Soldats , il faut les éprouver 
pendant quelque tems avant de leur impri¬ 
mer les marques de la Milice. Il feroit im- * 
prudent de s’en rapporter abfolument aux 
apparences de la figure , qui font fouvent 
trompcufes ; & ce n’efl: que dans les exer¬ 
cices qu’on peut décider fi des hommes ont 
la légéreté & la force qu’exige la profeiliou 
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clés armes s’ils ont de l’intelligence pour 
apprendre leur métier , & s’ils font nés avec 
du courage : tous ceux qui manqueront de 
ces qualités, doivent être renvoyés fur le 
champ , parce que c’eft moins ie nombre 
qui gagne les batailles que la valeur : alors 
on marquera pour la Milice ceux qu’on aura 
jugés véritablement propres à faire des Sol¬ 
dats , & l’on commencera à leur montrer 
le maniement des armes dans les exercices 
journaliers. Mais l’oifiveté d’une longue paix 
en a abqli la pratique. Qui trouvera-t-on 
aujourd’hui qui puiffe enfeigner ce qu’il n’a 
jamais appris ? Vég. 

Mais ce n’eft pas aflez d’avoir des Soldats 
jeunes, d n bon tempérament, vigoureux 
ou prêts à le devenir, nés de parens qui leur 
aient infpiré de la probité, de l’honneur, des 
mœurs, de la religion, de la fubordination & 
que ces Soldats n’aient point de répugnance 
pour l’état militaire, il faut encore entrete¬ 
nir & fortifier leur tempérament & les for¬ 
mer à remplir leurs devoirs , de maniéré 
que leur fanté en fouffre le moins qu’il eft 
polfible. Nous croyons qu’il feroit à propos 
de réunir les nouveaux Enrôlés , & qu’en 
même-tems que l’on forme ces nouveaux 
Soldats au maniement des armes & aux évo¬ 
lutions militaires , on les accoutumât par 
degrés aux longues marches, à coucher fous 
les tentes ôc même à l’air, à viyre de pain de 
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munition & des autres alimens deftinés aux 
armées, à porter des fardeaux , à fouffrir le 
froid ôt le chaud, à manger à différentes 
heures, a monter & defcendre des terreins 
efcarpés, à paffer des rivières à la nage, 
en un mot à tout ce qu’ils peuvent fe trou¬ 
ver obligés de faire en tems de guerre : 
lorfque ces recrues feroient fuffifamment 
inftruites ôt habituées aux travaux de Mars , 
on les incorporeroit dans les différens Corps 
auxquels leurs diverfes qualités les ren- 
droient propres, Infanterie ou Cavalerie, 
Dragons, Troupes Légères, ôte. Celui à qui 
la nature a donné des difpofitions pour un 
de ces fervices, en remplit les devoirs, fans 
que fa fanté en foit altérée autant que le 
feroit celle de tout homme qui n’y auroit 
pas reçu de la nature la même aptitude, ôc 
le premier n’a pas à ftirmonter, outre les fati¬ 
gues inféparables de fon état, le dép'aifîr & 
l’ennui qui, feuls, conduifent tant de Sol¬ 
dats à l’hôpital. Chez les Romains, on exer- 
qoit d’abord le Soldat au pas militaire, on le 
formoit à la coiirfe, au faut, à franchir des 
foliés, à paffer des rivières ôt des torrens à la 
nage. Enfuite un Maître d’exercice le faifoit 
efcrimer contre un pieu haut de fix pieds. 
Il apprenoit à fe pofter pour attaquer len- 
nemï avec l’épée, lui porter des coups au 
vifage, le prendre en flanc , lui couper les 
jarçets, avancer ôt reculer, porter des coups 
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ôc parer les fiens fans fe découvrir, raifon 

pour laquelle ils préféroient l’ufage de la 
pointe , ôc méprifoient les coups de taille 
qui font rarement mortels ; on l’exerçoit 
encore à lancer le javelot de pied ferme 
en courarît & à bien alfurer fon coup ; on 
l’apprenoit. à fe couvrir du bouclier, à l’op- 
pofer aux traits , à en faire la tortue. On 
les formoit enfuite à manoeuvrer enfemble 
ôc aux évolutions. La Cavalerie étoit for¬ 
mée avec le même foin ; ôc pendant ces 
exercices ils étoient couverts du cafque, de 
la cuiraffe , ôc fe fervoient d’armes beau¬ 
coup plus pefantes que celles avec lefquelles 
ils devoîent combattre. On les menoit trois 
fois le mois à la promenade : ils faifoient 
dix milles de chemin en marchant un pas 
réglé, qu’ils accéléroîent quelquefois, gar¬ 
dant leur rang ôc dans toute forte de terrein. 
On les accoutumoit encore à tous les tra¬ 
vaux nécelfaires à la guerre. En s’inftruifant, 
ils s’endurciffoient ôc fe préparoient à fou- 
tenir les plus grandes fatigues. Aulïi ne 
voyoit-on pas les armées romaines fe fondre 
par les maladies, ôc périr, comme les nôtres, 
fans combattre. Avec de tels hommes on 
pourroit tout entreprendre, ôc fe flatter du 
fuccès. Chaque Soldat, mieux armé, mieux 
aguerri quë îon ennemi, comptoir toujours 
fur lui-même. Il n’avoit pas plus de courage 
naturel que les autres peuples ; mais il les 
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méprifoit, parce qu’il étoit rempli du fert- 
timent de fon adrefle & de Tes propres forces. 

Mai^eroï. 

La force du corps & la bonne fanté dé¬ 
pendent trop des bonnes mœurs pour que 
nous terminions cet article fans parler du 
foin qu’il efl: important de prendre de la con¬ 
duite particulière du Soldat ; if s’agit ici, 
principalement des excès dans les plaifirs 
de l’amour. Bien peu de gens ignorent que 
le commerce des femmes , qui efl: trop réi¬ 
téré , ne tarde pas à être fuivi de la dimi¬ 
nution des forces du corps , de l’afFoibliflfe- 
ment du principe de la vie ; que le courage 
qui efl: un fentiment de fa force, & la bra¬ 
voure qui efl la fermeté de l’ame ne peuvent 
fublifter avec de telles difpofitions. Si l’on 
permet ce genre de débauche aq jeune Sol¬ 
dat , & même à tout Soldat en campagne, 
qui n’a que le repos & la nourriture abfo- 
lument néceflaires, non-feulement fon ame 
& fon corps feront bientôt énervés , il fera 
foible , pufillanime, parelfeux , mélancoli¬ 
que , tout altérera fa fanté , il deviendra 
fufceptible de contagion, fes bleflfures feront 
difficiles à guérir, mais il efl prefque certain 
qu’il contractera une maladie qui le mettra 
en peu de tems hors d’état d’être utile à fa 
patrie , & le rendra à charge à fa famille ou 
a la Nation. 

Les Soldats les plus propres à la guerre 

• ' ‘ pat 
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par leurs qualités naturelles & acquifes, ne 

peuvent être tels pendant long-tems, fi on 
ne conferve cette aptitude durant la paix, 
e*n les entretenant dans l’habitude de faire 
ou fouffrir tout ce qu’on peut être nécefiité 
de faire ou de fouffrir quand on efl en cam¬ 
pagne, Une Nation dont les Guerriers paffe- 
roient tout le tems de la paix ainfi occupés 
à fe fortifier le corps ôc famé par les ima¬ 
ges continuelles de la guerre, ne trouveroit 
pas d’ennemis qui puffent fe mefurer avec 
elle. Nous ne voyons pas, dit Végece, que 
les Romains fe foient fervis d’autres moyens 
pour fubjuguer toute la terre , que d’une 
pratique continuelle des exercices militai¬ 
res ) d’une bonne difcipline dans les camps 
& d’une attention confiante à cultiver la 
guerre. Qu’auroient pu leurs petites armées 
contre les Troupes nombreufes des Gaulois? 
Qu’auroient - ils fait avec leur petite taille 
contre la haute flature des Germains ? Les 
Efpagnols ont toujours furpaffé les Romains 
en nombre Ôc ën force de corps. Nous n’a¬ 
vons jamais difputé aux Afriquains , ni l’a¬ 
vantage des richeffes, ni la reffource des 
rufes, ôc perfonne ne peut douter que les 
Grecs n’euffent plus de génie ôc plus de 
lumière que nous. A tous ces avantages 
qu’oppoferent les Romains, ils furent choifir 
leurs nouveaux Soldats ôc les dreffer au ma¬ 
niement des armes ; ils s’attachèrent à leur 
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fortifier le corps par l’habitude du travail,' 
à les préparer dans les exercices du champ 
de Mars à tout ce qui peut arriver dans les 
batailles , & ils établirent des punitions 
févéres contre les pareffeux. La connoif- 
fance du métier de la guerre nourrit le' cou¬ 
rage, & le Soldat ne demande que l’occafion 
d’exécuter ce qu’il eft fûr d’avoir bien ap¬ 
pris ; enfin , un petit nombre de Troupes, 
rompues aux pratiques de la guerre , vole, 
pour ainfi dire à la viéloire ; Pég. Des Sol¬ 
dats robuftes, bien armés & bien exercés, 
ne comptent pas le nombre de leurs enne¬ 
mis , & fupportent gaiement les fatigues de 
r la guerre. Soyons toujours bien pénétrés de 
ces principes, & nous chercherons moins 
à mettre fur pied des armées nombreufes , 
qu’à les compofer de Soldats robuftes en état 
de foutenir les fatigues d’une campagne. 
Nous n’y traînerons plus, comme autrefois, 
une jeuneffe foible qui pouvoir à peine por¬ 
ter fon fufil, qui, fortant du repos, paf- 
foit fans préparatifs à une vie dure & pénible 
ou elle fuccomboit, perte irréparable pour 
l’Etat, & qui le dépeuploit fans fruit d’un 
grand nombre de Citoyens. Ceft à la fagelfe 
du miniflere aéfuel que nous devons les me¬ 
sures prifes à la derniere paix pour éviter 
de pareils inconvéniens. Rien de plus avan¬ 
tageux que d’avoir des dépôts de recrues 
d’où l’on tire les meilleurs hommes, tandis 
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que les autres continuent à fe former & à 
rendre robuftes dans une école tranquille. 


De l’Établissement et de l’Adminis¬ 
tration des Hôpitaux militaires, 

FIXES ET AMBULANS. 

§. X L V. 

Etabliffement des Hôpitaux fixes ; prépara - 
don des faites ; entrée des malades. 

t 

Les lieux les plus propres pour établir 
des hôpitaux fixes , font les villes qui font 
à portée de l’armée , & celles qui doivent 
s’y trouver dans les momens où la campagne 
fera la plus a&ive & où le befoin deviendra 
par-conféquent le plus preffant. Il faut tou¬ 
jours avoir plufieurs hôpitaux , placés de 
façon que l’armée, dans fes plus grands mou- 
vemens , foit peu éloignée de l’un d’eux. On 
trouvera encore ces avantages à multiplier 
les hôpitaux, c’eft que les maladies y de¬ 
viendront moins contagieufes; & que quand 
l’armée s’éloignera de l’un d’eux, celui-ci 
aura le tems de fe vuider, & ceux qui y 
feront employés pourront fe reporter en 
avant pour en former un autre, fans que le 

fervice en fouffre ôc fans confufion. 

Nous fouhaitons que les hôpitaux foient 
dans les villes pour deux raifons principa- 

m ij 
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îernent, l°. parce qu’il s’y trouve des bâti- 
mens commodes ou tout prêts, ou fort faci¬ 
les a préparer ; 2 0 . parce qu’on envoie les 
convalefcens chez les particuliers ; 3 0 . afin 
que l’hôpital foit garanti des hoftilités : quant 
à ce dernier motif 3 n’eft-il pas étonnant que 
des nations qui, ainfi que la plupart de celles 
de l’Europe, femblent ne refpirer que l’hon¬ 
neur , la vraie bravoure & l’humanité, ne 
foient pas encore convenues de refpe&er 
les hôpitaux militaires , même après avoir 
eu l’exemple de la poflibilité de cette con¬ 
vention dans celle qui s’eft obfervée entre 
les armées angloifes & françoifes comman- 

Stair & de Noailles fous 

la grandeur des hôpitaux 
doit fe proportionner au nombre des Trou¬ 
pes a a l’aétivité de la campagne , aux mala¬ 
dies que caufe aux étrangers le changement 
de climat j le mauvais air du pays. On efti- 
me communément qu’une armée de cent 
mille hommes en Allemagne, aura de huit 
à quinze mille malades, & qu’il s’en trou¬ 
vera un peu davantage en Italie. 

Il faut toujours chercher, pour l’établif- 
fement des hôpitaux, les grandes maifons 
fituées fur un terrein élevé, en bon air, & 
où on ait facilement de l’eau. 

On préférera pour faire les faîîes des ma¬ 
lades, les grandes pièces percées deplufieurs 


çees par 1V1. de 
Àfchaffenbourg. 
Le nombre <5 
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grandes fer êtres & qu’il eft facile cie fécher 
& d’airer. On ne mettra des malades au rez- 
de-chauflée que quand il ne fera pas poffible 
de faire autrement. Si on n’a que de petites 
chambres , on abattra les cloifons afin que 
plufieurs n’en faffent qu’une pour la facilité 
du fervice : nous n’exceptons que les cas.de 
maladies contagieufes , dans lefquelles on 
prendra les précautions que nous expoferons 

ci-deffous. 

Suppofez qu’il ne fe trouve pas une fuffi- 
fante quantité de fenêtres , ou quelles ne 
foient pas placées comme il faut pour que 
l’air fe renouvelle facilement, on en conf- 
truira de nouvelles, & elles feront faites de 
maniéré que leur partie fupérieure touche au 
plancher fupérieur de la chambre , la feule 
conftruêtion fuivant laquelle tout 1 air d une 
chambre puiffe être parfaitement renouvellé, 
fans qu’il devienne préjudiciable aux mala¬ 
des en les frappant à fon entrée. 

Si au deffus des falles que l’on prépare, il 
ne fe trouve ni chambres qui purifient fervir 
à mettre des malades , ni greniers néceffai- 
res, on fera bien de pratiquer dans quelque 
partie, & fur-tout au milieu du plancher fu¬ 
périeur de ces falles , une ouverture d’un ou 
deux pieds de diamètre, les vapeurs & l’air 
qui eft échauffé, corrompu, s’élevant au plus 
haut des falles , en fortiront par ces ouver¬ 
tures. On a établi de femblables ventoufes 

# • « • 
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dans plufieurs falles de l’Hôtel-Dieu de Paris. 

On fuppléera à ces ventoufes avec avan¬ 
tage, en faifant enforte que le dernier car¬ 
reau de la fenêtre la plus éloignée de la 
porte s’ouvre & fe ferme à volonté avec un 
vagiftafs, & en pratiquant au-deffus ou à 
côté de la porte une ouverture d’environ 
un pied de diamètre. Lorfqu’on tiendra ces 
deux vagiftafs ouverts, l’air échauffé & char¬ 
gé de vapeurs , fortira par le trou de la fe¬ 
nêtre , & il en entrera de nouveau par le 
trou du deffus de la porte ; & un des deux 
feulement étant tenu ouvert, l’air de la falle 
ne fe corrompra pas. 

, M. Monro confeille de faire au plancher 
des falles un ou deux trous d’environ fix , 
huit ou dix pouces de diamètre, d’y appli¬ 
quer une extrémité d’un tuyau ou canal de 
bois 5 & de faire enforte que l'autre extré¬ 
mité entre dans la cheminée de la falle fupé- 
rieure au-deffus de la grille qui porte le feu. 
L’air & les vapeurs qui fe trouvent toucher 
le plancher, s’échappent par le tuyau, ôc 
leur fortie eft accélérée, parce que le feu 
raréfie l’air dans le tuyau & l’attire pour 
ainfi dire. C’eft par le moyen de tuyaux fem,- 
blables que l’air fe renouvelle dans plufieurs 
falles de l’hôpital St. Georges à Londres. 

M. de Premenil de S. Malo nous a commu¬ 
niqué, il y $ quelques années, un moyen affez 

facile de renouvelle! l’air des chambres où il 
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fe trouve une cheminée. 11 propofe de divifer 
le tuyau de la cheminée depuis fon fommet 
jufqu’au manteau, à-peu-près en deux parties 
égales y en mettant la réparation un peu de 
biais, de façon quelle fafïe comme deux en¬ 
tonnoirs égaux & adolfés , mais dont l’ouver¬ 
ture large de l’un foit dans le bas de la che¬ 
minée , & celle de l’autre à fon fommet. La 
fumée entreroit par celui d en bas, & laie 
froid entreroit par celui d en haut a la hau¬ 
teur du manteau de la cheminée ; la partie 
étroite de l’entonnoir feroit un coude qui 
s’éieveroit jufqu a trois ou quatre pouces du, 
plancher fupérieur, & là l’entonnoir fe ter- 
mineroit dans la chambre , où il porteroiü 
l’air du dehors qui s’y précipiteroit, comme 
on l’obferve dans la manche qu’employent 
les gens de mer ; fon courant feroit accéléré 
par la chaleur des parois de l’entonnoir qui 

recevroit la fumée. 

Nous avons encore des moyens ün peu 
plus compliqués , mais allez faciles à prati¬ 
quer pour renouveller l’air des hôpitaux ; ce 
font les ventilateurs. On a inventé pluheurs 
machines qui portent ce nom à caufe de leur 
effet qui eft le même : en général, comme 
on s’accorde à préférer les ventilateurs de 
M. Haies , voici une defeription d’un des 
plus (impies, affez détaillée pour qu’on puilie 
en faire conftruire fans modèle & fans figu¬ 
re ; ce font deux cailles quarrées de bois de 

m iv 
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des granges ou autres édifices vaftes, très- 
élevés , & ou les malades font au rez-de- 
chaufiee ; en pareils cas, on fer fervira de 
poêles ordinaires , que Ton entretiendra allu¬ 
mes pour que 1 air foit toujours tempéré ÔC 
aufii fec qu’il fera poffible. 

.L'ans les petites falles & dans les moyen¬ 
nes où les circonftances obligeront de laiffer 
ou de mettre des poêles ordinaires, on aura 
attention qu’il puiffe y avoir, par les fenê- 
ties ou les portes, une communication libre 
avecTair extérieur, & qu’il fe faffe, quand 

on voudra un renouvellement lent de l’air 
intérieur. 

i , » \ • 

En faifant la diflribution des maifons qui 

ferviront d’hôpitaux, il ne faut pas oublier 

de. réferver une ou deux falles vuides qui 

puiffent recevoir les maladies contagieufes 

dès qu’il s’en déclarera quelqu’une dans les 
autres falles. 

On ne doit pas manquer de boucher les 
privés qui fe trouveront placés de-façon à 
répandre jeur mauvaife odeur dans les fal- 

s ^ 11 Y en a P as aux extrémités de 
l’hôpital , on en conftruira qui foient fort 

profonds & qui aient des foupiraux ou des 

ventoufes, afin que les vapeurs ne montent 

pas dans les falles. Les meilleures méthodes 

font de les placer fur des ruiffeaux ou égoûts 

dont l’eau entraînera les excrémens, ou de 

faire des privés qui excédent les murs exté- 
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rieurs, & de fouiller au-deffous une foffe 
ou puits profond dans lequel on jettera tous 
les jours quelques pelletées de terre. 

On examinera fi les parois intérieurs des 

fhllès font mal-propres ou humides & fal- 
pêtrés ; en ce cas on les fera gratter enfuite 
laver avec de l’eau de faven , &. lorfqu iis 
feront bien féchés, on les blanchira avec 
une ou deux couches de chaux delayee. Il 
faut auiïi faire racler, laver & fécher faire 
des fa lies. Dans les étages fupérieurs , le. 
delféchement peut fe faire en ménageant un 
courant d‘air , mais au rez- de -chauffée il 
faut employer le feu : il eft prefque abfolu- 
ment nécelfaire que faire des falles, au rez- 
de-chauffée, foit carelée ou pavée, fans quoi 
ces falles font prefque toujours humides & 
le feu même ne parvient pas à les fécher. 
Quant aux falles qu’on n aura pas le tems de 
préparer, & qui ne feront ni pavées ni care- 
lées, on en battra fortement faire, on la cou¬ 
vrira de platras écrafés & enfuite de fable. 

• Il n’eft pas befoin d’avertir de ne point 
établir des falles dans des bâtimens conf- 
truits ou recrépis en dedans allez récem¬ 
ment pour qu’ils rendent encore 1 eau ; les 
exemples fréquens des maux que caufe une 
pareille imprudence ne font ignores de per- 
fonne. Il vaudroit mieux mettre des ma¬ 
lades fous des tentes qu’au milieu oes crépis 
de plâtre & de chaux qui ne font pas fecs. 
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Les falles étant propres, féches,bien aï- 
rees, on y tranfportera les lits pour les ma¬ 
lades. Ces lits des hôpitaux fixes , qu’on 
nomme auiïi fournitures, font compofés 3 i°, 
d une couchette de bois de chêne , élevée 
de douze à quinze pouces au-defïus du plan¬ 
cher , de quatre pieds de large, de cinq pieds 
neuf pouces de long , le tout dans œuvre ; 
2°. d une paillaffe de même longueur ôc lar¬ 
geur ; 3°. ôc d’un matelas d’égale longueur 
& largeur que la paillalfe, rempli de laine 
cardée Ôc couvert de toile leiïivée, avec le 
chevet ou traverfin de pareille toile, aulîl 
rempli de laine cardée. ; lefdits matelas ôc 
chevet pefant enfemble trente-cyrq livres, 
non compris la toile ; 4 0 . la couverture de 
laine blanche, de huit pieds fix pouces de 
long fur fept pieds quatre pouces de large; 
5°. deux draps de même longueur & lar¬ 
geur que la couverture. ( Dupré , Subfifl . 
milit. ) . 

M. Monro voudroit qu’on n’employât ni 
matelas de laine, ni traverilns de laine ou 
de plume, ôc qu’on leur préférât les matelas 
ôc traverfins de paille, ôc dont le dedans fe 
change quand il le faut. Nous penfons com¬ 
me lui que cette réforme feroit très-avanta- 
geufe, fur-tout pour prévenir ou diminuer 
les progrès des maladies contagieufes , fiè¬ 
vres , dyfenteries , &c. La contagion étant 
augmentée, confervée ôc communiquée par 
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la laine & la plume plus que par la toile & 
la paille qui peuvent fe laver & fe changer 
aulli fouvent que l’on veut à très * peu de 
frais, & il n’en eft pas de même de la laine 
&c de la plume. 

En plaçant les lits dans les falles, il faut 
avoir grand foin de les éloigner fuffifamment 
pour que l’air ne s’y corrompe pas trop vite ; 
l’étendue de chaque faile , fon élévation , 
le genre de maladies auxquelles on la def- 
tine, doivent fervir de réglé pour laiiïer plus 
eu moins d’efpace entre chaque lit, & de 
vuide entre les rangées. On peut mettre plus 
de lits dans les falles ou il y a des ventoufes 
ou ventilateurs que dans celles où il n’y en 
a point ; dans celles dont le plancher fu- 
périeur eft élevé que dans celles qui font 
baffes ; dans les falles où il y a beaucoup de 
fenêtres que dans celles où il s’en trouve 
peu ; dans les falles où il y a cheminée ou 
poêle a vent que dans celles où il n’y a que 
des poêles ordinaires ; dans les falles des 
bleffés que dans celles des fiévreux. M. Prin- 
gle confeille de diftribuer les lits de façon 
qu’il femble qu’on en pourroit mettre le dou¬ 
ble ou le triple. M. Monro voudroit qu’il 
y eut pour chaque lit environ fix pieds fur 
fept, ou huit pieds fur huit. Chaque lit doit 
porter un numéro qui ne puiffe être dépla¬ 
cé', ôc qui fe voie de loin : on en expliquera 
l’ufage à l’article Vijite du Médecin. 
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Lors de l’entrée des malades à l’hôpital, 
ils feront placés, autant qu’il fera polfible, 
dans des falles deftinées au genre de la ma¬ 
ladie & à fon degré , ce qui rend l’admi- 
niftration de l’hôpital infiniment plus facile 
& les progrès de la contagion moins à crain¬ 
dre. On mettra féparément les blelfures gra¬ 
ves , les blelfures légères, les fiévreux, les 
galleux , les dyfentériques , les inflamma¬ 
tions , les petites véroles, les maux véné¬ 
riens. ' 

Il ell à fouhaiter que l’on introduife dans 
les hôpitaux l’ufage infiniment falutaire de 
plonger les malades, à leur entrée, dans un 
bain chaud le tems néceffaire pour les décraf- 
fer ôc nettoyer. La mal-propreté, & l’odeur 
forte de corps qui fuent beaucoup, changent 
peu de linge, ne fe lavent jamais, ôc prennent 
des alimens groffiers, contribuent beaucoup 
à la corruption de l’air. D’ailleurs leur peau 
étant décraffée & relâchée ôc les pores ou¬ 
verts , la tranfpiration ôc le's éruptions fe 
feront plus facilement. Qu’on ne craigne pas 
de nuire aux malades , il y en a très-peu qui 
foient dans ce cas ; ôc l'Officier de fanté qui 
auroit l’emploi de les recevoir ôc faire pla¬ 
cer , indiqueroit ceux qu’il faudroit excepter 
de la réglé. 

Le malade entrant fera aufll-tôt changé 
de linge ôc mis dans un lit feul ôc fur une 
fourniture entière, s’il a une grande bief- 
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fure ou une maladie dangereufe, ce que 
l’OfEcier de fanté décidera : il jugera encore 
fi la maladie exige que l’on faffe quelque 
remede fans attendre le moment de la vifite 
générale, ce qui fera exécuté aufii-tôt. Quoi 
qu’il en foit, le malade fera ténu à la diète 
la plus févere jufqu’à la prochaine vifite. 

§. X L V I. 

De la propreté & du renouvellement de l'air 

dans les faile s. 

Il faut mettre au nombre des foins les plus 
importans de la manutention des hôpitaux 
la propreté & le renouvellement de l’air : 
il y périra beaucoup moins de monde fi l’air 
eft bon, & fi on parvient à empêcher les 
maladies contagieufes d’y devenir généra¬ 
les ; or, leur caufe la plus puifiante eft la 
corruption de l’air ; voici les meilleurs mo¬ 
yens de la prévenir & de la corriger. Tous 
les matins, vers cinq heures, le premier des 
Chirurgiens qui a fait la garde de nuit dans 
chaque falle, y fera ouvrir les fenêtres du 
côté du nord ou de i’eft, ou d’un autre côté 
s’il n’y en a pas aux côtés indiqués ; & en 
cas qu’il faffe un grand vent , on évitera 
d’ouvrk de ce côté à moins qu’il n’y ait pas 
d’autre ouverture. Pour lors les Infirmiers 


Cx ci] Difeours P réliminaire 

balayeront avec foin jufques fous les lits , en 
ayant foin de jetter un peu d’eau pour ne pas 
faire beaucoup de poulfiere ; on emportera 
en même-tems tous les pots de chambre, 
chaifes , urinales, crachoirs ; cela doit être 
fait en un quart d’heure : après quoi on fer¬ 
mera toutes les fenêtres, & on fera brûler 
ou quelques morceaux de bois réfmeux, ou 
un parfum compofé pour purifier l’air & lüi 
communiquer une bonne odeur. Pendant ce 
tems-la on portera, de lit en lit, un grand 
vailfeau rempli d’eau de favon avec des lin¬ 
ges , afin que chaque malade fe lave, les 
pieds, les mains, le vifage; on aidera ceux 
que leur foiblelfe mettra hors d’état de le 
faire feuls : tout cela doit fe trouver fait 
avant que les vifites du Médecin & du Chi¬ 
rurgien commencent. 

Dans les falles des blefies on ouvrira de 
nouveau les fenêtres après le panfement, 
& dans les falles des malades, vers midi, 
tems oit les vomitifs & purgatifs ont fait leur 
effet, elles relieront ouvertes l’efpace d’un 
quart d’heure ; ôt après qu’elles feront fer¬ 
mées, on parfumera les falles avec un par¬ 
fum compofé pour cet ufage. Dans les filles 
des malades, vers fept heures du foir, & 
dans celles des blelfés après le panfement 
du foir, on r’ouvrira ôc parfumera également 
les falles. Lorfque les ventilateurs feront 

nécefiaires, on les fera agir dans les mo- 

mens 
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mens ou nous confeillons d’ouvrir les fenê¬ 
tres. 

Quand l’air eft tempéré fans qu’il fe trouve 
humide, on peut ouvrir une fenêtre aux deux 
extrémités de la falle, & à Foppofite de deux 
en deux heures. Si l’air eft ou fort froid, ou 
très-humide, on n’ouvrira que dans les mo¬ 
yens indiqués ci-deffus ; s’il fait fort chaud, 
on tiendra une fenêtre ouverte du côté du 
nord ou de l’eft. Les différentes efpeces de 
ventoufes renouvellent l’air continuellement. 

Lorfque l’atmofphére eft humide ou froide , 
il faut entretenir un feu capable d’échauffer 
ou de fécher l’air des falles. 

Des gens doivent avoir pour unique fonc¬ 
tion d’enlever les pots de chambre dès que 
les malades s’en feront fervis, & de les laver 
avant de les rapporter. On enlevera & lavert 
les crachoirs le matin & le foir : on chan¬ 
gera toutes les fix heures les malades qui ne 
pourront retenir leurs excrémens. 

On donnera une chemife blanche deux 
fois la femaine , 6c des draps tous les dix 
jours, & on fera la barbe au moins une fois la 
femaine à ceux à qui il eft permis de manger. 

Dès qu’un Soldat fera mort, on l’enle- 
vera avec fon lit; le bois fera mis à l’air ôc 
lavé avec de l’eau de favon, les couvertu¬ 
res , matelas, traverfins, toile de pailLfte 
feront parfumés avec du foufre &c la paille 
fera brûlée. 


n 
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Lorfqu’on s’apperçevra qu’il y a des pu- 
naifes dans un lit , il faudra l’enlever & le 
nettoyer comme les lits des morts, pour évi¬ 
ter non-feulement la mauvaife odeur de ces 
infe&es, mais l’agitation qu’ils caufent aux 

malades. 

Il eft à propos, pour prévenir la corrup¬ 
tion de l’air, de blanchir à la chaux tous les 
quatre mois les murs & les planchers fupé- 
rieurs des falles de malades ; de laver tous 
les deux mois les bois de lits, les couver¬ 
tures, les toiles des paillaffes, & d’en chan¬ 
ger la paille ; on rebattra tous les trois mois 
les matelas. 

Quand les maladies contagieufes ne font 
pas communes dans une falle, & qu’elle ne 
leur eft pas deftinée , il faut tranfporter les 
malades qui en ortt les premiers fymptomes. 

On doit obferver avec le plus grand fcru- 
pule, dans les falles deftinées à ces mala¬ 
dies , tout ce que nous avons confeillé ci- 
delfus ; en outre , il eft néceifaire de renou¬ 
veler l’air plus fouvent, en faifant agir les 
ventilateurs , d’y entretenir toujours un peu 
dç feu dans les cheminées, de les parfumer 
fouvent, en brûlant de la poudre à canon 
humeûée, du vinaigre, des bois réfineux ou 

des parfums c.ompofés. 

Les Infirmiers & autres perfonnes atta¬ 
chées au fervice de ces falles ne doivent pas 

aller dans les autres falles, ni fe trouver ayeq 
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les autres employés, foit pour manger, foie 
pour dormir. On ne laiffera pas non plus 
tranfporter des meubles ôc uftenfiles des bal¬ 
les infeêlées dans les autres , & tout ce qui 
fortira des premières , fera expofé à l’air , 
enfuite lavé & parfumé ; en un mot, il faut, 
autant qu'il eft polfible, intercepter toute 
communication qui peut favorifer celle de la 
contagion. 

Les Médecins & les Chirurgiens auront 
l’attention de ne faire leurs vilites dans ces 
falles qu’après celles des autres falles, pour 
ne pas porter la contagion dans celles-ci. 
Nous mettons au nombre des maladies con- 
tagieufes qui exigent ces précautions , les 
petites véroles, les dyfenteries , les fievres 
putrides. 

11 faut prépofer quelqu’un pour veiller 
aux inhumations, ahn quelles ne foient dif¬ 
férées après la mort que le tems abfolument 
nécelfaire, qui ne doit pas être de vingt- 
quatre heures, fur-tout dans les tems d’épi¬ 
démies; que le lieu de l’inhumation foit tou¬ 
jours fuffifamment éloigné ôc de l’hôpital 
& des habitations; que les folles foient creu- 
fées d’autant plus profondément, qu’en y 
met plus de corps, & que les derniers corps 
foient recouverts de dix pieds de terre ou au 
jmoins de fix : on battra la fuperheie du ter- 
rein après l’avoir arrofé, 

n ij 
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§. X L V I I. 

Régime ou de la Diète . 

Les divers régimes ou diètes qu’on fait 
obferver dans les différens états de*maladie, 
varient dans les hôpitaux des diverfes Na¬ 
tions de l’Europe , non-feulement quant à 
l’efpece ôc à la qualité des alimens, mais 
encore quant à leur quantité. Sans entrer 
dans un détail circonfiancié de la maniéré 
dont les malades font conduits dans les hô¬ 
pitaux militaires , nationaux ou étrangers, 
nous expoferons les réglés & les ufages qui 
nous paroiffent les plus avantageux dans les 
circonftances communes pour les peuples 
des contrées tempérées de l’Europe. 

Les hommes qui compofent les armées 
étant tous dans l’âge où le corps a contracté, 
quant à la nourriture , des habitudes qu’il 
feroit nuifible de changer en entier durant 
les -maladies , il faut que le Médecin qui 
réglé les régimes, confidere non-feulement 
l’état des malades , mais le climat où ils fe 
trouvent, leur ancienne façon de vivre & 
le manque d’aliment, & les mauvais alimens 
qu’ils ont éprouvé récemment. D’après cela, 
on ne conduira pas de même pour le régime^ 
le Soldat anglois & le Soldat François : on ne 
les fera pas vivre l’un & l’autre en Italie com- 
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‘ me en Allemagne ; ici il faudra plus cf aliment, 
là plus de boiflon ; ici des acides, là des cor¬ 
diaux échauffans. C’eft au Médecin à varier 
les régimes fuivant les circonftances : nous 
allons tracer une conduite générale , mais 
facile à modifier fuivant les circonftances 8c 
fans déranger l’ordre commun. 

Dans les hôpitaux où. il fe trouve un grand 
nombre de malades , il faut, pour la com¬ 
modité ou plutôt pour la poflibilité du fer- 
vice , établir quatre ou cinq régimes prin¬ 
cipaux appropriés, finon à tous les malades, 
du moins au plus grand nombre d’entr’eux, 
afin qu’on puiiïe fe pourvoir de ces alimens 
& même les préparer d’avance, i °. Il y aura 
le régime des malades à qui on ne permettra 
aucun aliment quelconque , le nombre en 
fera très-petit ; tel eft le cas des- maladies 
très-aiguës, ce fera la diète très-aiguë ou 
févére : i°. le régime des malades à qui on 
accordera feulement quelque aliment liqui¬ 
de en très-petite quantité , ce qui formera la 
diète des maladies Amplement aiguës com¬ 
me les fievres continues, 8c s’appellera la 
diète Ample : 3 0 . le régime des gens qui font 
réputés entrant en convalefcence, ils auront 


un peu d’alimens folides 8c de vin : 4 0 . la 
diète moyenne ou des convalefcens qu’on 
permettra lorfque la fievre fera ceffée : 
le régime de ceux qui feront remis à la vi© 
ordinaire réglée. 




« 
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La diète très-aiguë eft la privation totale 
de nourriture ; elle confifte en panades, eaux 
de riz & de gruaux & décodions blanches. 
La diète Ample permet les bouillons Amples, 
ou avec les œufs ou les gelées. 

Les panades Ôt décodions blanches peu¬ 
vent fe prendre, toutes les deux heures, à la 
dofe de fix ou huit onces dans les maladies 
les plus aiguës ; mais on ne donnera les bouil¬ 
lons , riz Ôt gruaux clairs que dans les ma¬ 
ladies moins aiguës, & feulement de quatre 
en quatre heures , ou au plus de trois en 
trois. Parmi ceux qui font attaqués de la ma- 
die Amplement aiguë , comme ia plupart 
des Aevres continues, les dyfenteries, il y 
en a plufieurs auxquels on peut permettre 
l’ufage des fruits d'été très-murs, tels que 
les cérifes , griottes , fraifes , framboifes, 
jmûres, les oranges ; ôt en hiver les pommes 
& prunes cuites, mais en très-petite quan¬ 
tité, ôt feulement pour calmer la loif, dimi¬ 
nuer la chaleur, corriger les humeurs cor¬ 
rompues , favorifer l’écoulement des urines 
êt les belles. Ceux qui ne fendront pas ces 
raifons peuvent au moins hafarder un effai 
fur ma parole, leur propre expérience les 
convaincra bientôt de l’utilité de cette ef- 
pece d’aliment ; fi l’on en prend fouvent ôc 
peu à la fois, il n’y a rien de plus falutaire ; 
Tijfot, Avis au Peuple , 

Lorfque la fievre fera ceffée, on mettra 
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les malades à la diète moyenne ] qui confiée 
en une très-petite quantité d’alimens foli- 
des, environ trois onces de pain, deux on¬ 
ces de viande , & un petit verre de vin à 
dîner; & pour le fouper, deux onces de pain, 
& ou du bouillon , ou du riz, ou de la bouil¬ 
lie , ou un peu de pruneaux ou des œufs, 
mais point de viande. Après trois jours d’u- 
fage de ces alimens fans qu’ils aient été nui- 
fibles, on permettra la diète des convalef- 
cens , qui confiftera en fix onces de pain , 
quatre onces de viande, demi-livre /ou cho- 
pine de vin à dîner, & pour le fouper, la 
même quantité, & du riz au lieu de viande : 
ce régime fera continué quatre jours, après 
lefquels la diète de fanté fera permife : elle 
confiftera en deux onces de pain, une demi- 
livre de viande, & autant de vin à dîner ôç 
à fouper. 

Il eft à propos qu’il y ait un régime mai¬ 
gre réglé , que le Médecin puiffe ordonner à 
quelques malades' qui ne peuvent fupporter 
la viande : fi l’hôpital eft fur le bord des 
rivières poiffonneufes ou de la mer, fl con- 
lift era en poiffon grillé ou frit, linon en un 
légume commun facile à digérer, tel que les 
épinards, la laitue, î’ofeille. 

Les légumes feront fubftitués à la viande 
pour tous ceux qui auront des affe&ions fcor- 
butiques, & la permifTion de manger ; ils 
boiront de la bière au lieu de vin., 
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Dans les hôpitaux militaires françoisJl y 
a trois differens régimes, favoir, la portion 
entière, qui confifte, à dîner & a fouper, en 
une demi-livre de viande rendant cinq on¬ 
ces de viande cuite & fans os, douze onces 
de pain , un demi-feptier ou demi-livre de 
vin blanc ou rouge, ou de bière : la demi- 
portion & le quart de portion qui forment 
les deux autres régimes , font exaêtement la 
moitié & le quart de la portion entière. On 
verra dans les extraits de 1 Ordonnance mi¬ 
litaire q^e pes alimens doivent être de très- 
bonne qualité. Les divers régimes uftés dans 
les hôpitaux militaires anglois durant la der¬ 
nière guerre en Allemagne, & ceux queM. 
Monro fouhaiteroit qu’on adoptât, fe trou¬ 
vent à la page Ixxij de flntrodudion, & à 
la fin du Traité des Maladies , page 462. 

Il nous femble que c’eft avec grande rai- 
fon que quelques Nations rejettent le fré¬ 
quent ufage du bouillon dans les maladies 
aiguës , dans la foibleffe des principaux or¬ 
ganes de la digeftion, les affedions feorbu- 
tiquesgk lorfqu’il y a des humeurs biiieufes 
ou putrides dans les premières voies, à caufe 
de la facilité avec laquelle les fucs animaux 
fe corrompent dans ces divers états; ce feroit 
avec avantage qu’on fubftitueroit alors aux 
bouillons les gruaux à l’angloife, ceux d’a- 
yoine, de riz. 

Il faut que 1 heure des repas foit fixée : on 
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peut donner le dîner entre dix heures & mi¬ 
di , & le fouper entre cinq & fept heures. 
Le Chirurgien en chef de la halle doit être 
préfent à la diftribution, afin de voir fi ceux 
qui en font chargés fuivent exactement l’or¬ 
donnance du Médecin , & pour faire fuppri- 
mer ou diminuer les alimens à ceux auxquels il 
eft furvenu depuis la derniere vifite de nou¬ 
veaux accidens , ou une augmentation des 
premiers qui demande une diète plus févére. 
Enfin les garçons Chirurgiens obferveront 
fi ceux à qui on a donné a manger ne le 
vendent pas à d’autres, ou ne profitent pas 
de ce moment pour manger ou boire autre 
chofe que ce qui leur vient d’être diftribué; 
ils remarqueront ceux qui ne mangent pas 
faute d’appétit. 

Il eft falutaire pour la plupart des mala¬ 
des de fe lever & de prendre l’air tous les 
jours un tems proportionné à leurs forces, 
ne fut-ce qu’um demi heure > ce léger rafraî- 
chiffement & le changement de pofition di¬ 
minuent ou préviennent les maux de tête, 
les délires, favorifent l’écoulement des uri¬ 
nes : on profilera de ces momens pour reraire 
le lit, changer les draps & le linge de corps 
du malade. Peut-être feroit-il néceffaire que 
le Médecin indiquât dans fa vifite ceux qui, 
doivent fe lever, & combien de tems ils 
doivent refter hors du lit. Les garçons Chi¬ 
rurgiens auront grand foin que ces malades 
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ne fe lèvent, ni ne fortent étant en fueur ou 
en moiteur.^ Le Médecin marqueroit égale¬ 
ment ceux à qui >1 feroit permis de prendre 
lair^ & a-peu-près combien de tems. 

§. X L V I I I. 

Des Médicamens . 

Nous n’avons pas befoin de dire que le 
choix des médicamens eft de la plus grande 
importance. On Tait auflî que chez tous les 

peuples policés , le Gouvernement fait la 
dépenfe neceffaire pour que les remedes , 
tant fimples que compofés , foit internes , 
foit externes, fe trouvent de la meilleure qua¬ 
lité. Mais, & les précautions & la vigilance 
même de l’adminiftration feront encore trom¬ 
pées par l’avarice & l’intérêt, fi l’on ne de¬ 
mande aux Médecins d’inftruire des abus qui 
fe commettront dans ce genre 

C efl une très-bonne méthode que de faire 
donner , au nom du premier Médecin de 
1 armee, à tous les hôpitaux militaires un 
état des médicamens fimples ou compofés 
qui ne doivent jamais y manquer*, ainfi que 
d obliger les Médecins à employer, dans 
leurs ordonnances, les prefcriptions officia 
nales & les formules magifirales qui doivent 
etre ufitées dans les hôpitaux, ce qui abrège 

beaucoup le fervice , la plupart des médi- 
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camens fe trouvant fous la main & préparés 
d’avance. Il faudroit que le Cojps des Mé¬ 
decins de la capitale composât cet état 9 
& revît ces formules de médicamens à la 
fin de chaque guerre , conjointement avec 
les Médecins d’armée qui ont encore pré- 
fens à la mémoire les fucces divers de ces 
remedes. On n’y feroit au commencement 
de la guerre fuivante que les changemens 
exigés par les nouvelles decouvertes de re¬ 
medes , ôt ils feroient par confequent fort 
rares. Les perfonnes qui fe propoferoient 
pour être Médecins d’armée, feroient inter¬ 
rogées fur la Pharmacopée militaire dans le 
concours qu’on établiroit pour ces places. 

Si h médecine militaire doit être adive 
& prompte, comme perfonne n’en peut dou¬ 
ter , en confidérant les circonflances où fe 
trouvent le malade &. le Médecin , il s en¬ 
fuit qu’on ne doit employer que des reme¬ 
des dont les effets font furs, prompts & mar¬ 
qués. En effet, n’eft il pas auffi embarraffant 
que fuperflu de furcharger une apothiquai- 
rerie militaire de vingt remedes qui ont les 
mêmes vertus, ôc ne différent que par la 
dofe qu’il faut employer de chacun. . 

Un Médecin de Londres vient de publier une 
Pharmacopée que fa brièveté & fa fimphcité 
n’empêchent point de fournir des remedes 
pour remplir prefque toutes les indications mé¬ 
dicinales : on n’y trouve que des médicamens 
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efficaces, & il n’entre dans les compofitions 
que des fubflances néceffaires, & dont les 
vertus ne fe de'truifent pas ; avantage qui' ne 
fe voit que dans peu d ouvrages de ce genre. 
Nous croyons qu’il feroit poffible de prati¬ 
quer la medecine avec fuccès en n’emplo- 
yant qu une cinquantaine de médicamens 
Simples, tout au plus un pareil nombre de 
médicamens chymiques, & autant de com- 
pofitions , tant pharmaceutiques que magis¬ 
trales. Pour prouver cette pofîïbilité, nous 
en appelions à l’expérience journalière. Que 
l’on examine la pratique des Médecins de 
l’Europe les plus habiles , on verra qu’ils 
ont adopté dans chaque claffe de retnedes 
cinq ou fix fubflances Simples, & autant de 
compositions dont ils forment toutes leurs 
ordonnances : nous citerons pour exemples 
que nous avons vérifié Huxham, Pringle, Van- 
Swieten, deHaen, Tiffot, Werlof, Trafics* 
Il nous Semble que les Médecins de Paris 
n’agilSent pas différemment. La leêture des 
confultations de Boerhave nous donne lieu 
de faire la même obfervation Sur ce Méde¬ 
cin à qui on ne peut refufer d’avoir eu les 
connoiffances les plus étendues fur la ma¬ 
tière médicale. Enfin, que l’on confidére les 
Médecins des Provinces, & fur-tout ceux . 
qui exercent la médecine dans les campa¬ 
gnes ; avec 20 ou 30 remedes on verra leur 

pratique Suivie d’autant de fuccès que celles 
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des Médecins des grandes villes d’Allemagne 
qui raffemblent , dans les mêmes formules , 
un très-grand nombre de médicamens chers, 
rares ou difficiles à préparer. Le tartre ftibié 
ou émétique n’a befoin que d’être dofé dif¬ 
féremment pour faire vomir promptement 
& fans danger prefque tous ceux à qui un 
vomitif convient; cependant comme il peut 
fe trouver des malades qui ne puiffent boire 
la quantité d’eau avec laquelle il eftft-propos 
de le donner, on aura encore l’ipecacuanha 
qui fe prend fous la plupart des formes ufi- 
tées. Les autres claffes de médicamens of¬ 
frent en outre, pour quelques cas rares, la 
camomille, le vin antimonial, la fcillé ôc 
fes préparations ; mais il n’entrera dans la 
lifte des émétiques nécelfaires que le tartre 
ftibié & l’ipecacuanha , au lieu de trente 
médicamens (impies qu’offrent les livres de 
matière médicale. La manne , la caffe, les 
tamarins, le fené, le jalap, l aloës, l’helle- 
bore, la fcammonée, la rhubarbe, les feis 
végétaux, de glauber, de feignette, de duo- 
bus , ne peuvent-ils pas tenir lieu de cent 
cinquante fubftances dont les Auteurs de 
matière médicale forment la claffe des pur¬ 
gatifs fils multiplient encore davantage celle 
des apéritifs ; cependant on peut ne retenir 
que le fel de nitre , la fcille & fes prépa¬ 
rations , un des fels alkalis fixes & un des 
fels alkalis volatils les plus communs, quei» 
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ques-uns des aftringens & des fondans, ou 
défobftruans les plus doux. La clafie des 
aftringens n’eft pas moins nombreufe dans 
les Auteurs que la précédente ; néanmoins 
on trouvera peu de cas où l’alun, le cachou, 
le fimarouba , le quinquina , l’écorce d’o¬ 
range, les vitriols blancs ôc bleus, le coing, 
le fucre de Saturne ne puiflent tenir lieu de 
tous les autres. Quelqu’un connoît-il de plus 
puiflans défobftruans que les doux laxatifs 
unis avec les apéritifs ôc le fa von, la gomme- 
ammoniaque, la chelidoine, les mercuriaux, 
les martiaux. Il nous femble que ces exem¬ 
ples fuffifent pour prouver combien on peut 
réduire le nombre des médicamens ôc fim- 
plifïer l’adminiftration ôc la préparation des 
remedes. Le Médecin qui change fouvent 
de médicamens ôc qui en varie fréquem¬ 
ment les formes, paroît plus favant que celui 
qui fe fert toujours des mêmes, & qui ne 
fait que varier les dofes Ôc les combinai- 
fons ; mais il y a certainement plus d’habi¬ 
leté à faire avec peu d’inftrumens communs 
des ouvrages parfaits qu’à y employer un 
grand nombre d’inftrumens rares. Dans le 
premier cas, on connoît mieux des inftru- 
mens qu’on a continuellement à la main , 
ainfi que la maniéré de s’en fervir, ôc on a 
l’avantage de bien travailler prefque par¬ 
tout, ôc à peu de frais ôc fans délai : or, tout 
le monde conviendra que les traitemens peu 
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coûteux, prompts 8c heureux, font l’habile 
Médecin d’armée. 

Afin d’éviter les omiffions & les méprifes 
dans l’exécution des ordonnances des Mé¬ 
decins , on alîignera des momens différens 
pour l’adminiftration des divers remedes. Dès 
que le Médecin aura fait la vifite du dernier 
des malades, confiés aux foins de chaque Chi¬ 
rurgien , 8c que celui-ci aura infcrit fes ordon¬ 
nances pour fes malades à l’Apothiquairerie, 
il commencera les faignées de fon départe¬ 
ment ; après quoi il fera prendre les vomitifs, 
enfuite les purgatifs ; les lavemens fe don¬ 
neront les derniers : l’Apothiquaire diftri- 
buera d’abord les médicamens qui feront 
prêts, ôc, durant leur adminiftration, il pré¬ 
parera les autres ; en fuivant cet ordre les 
remedes fe trouvent adminiftrés à-peu-près 
félon qu’ils font plus ou moins prelîés. 

Il n’y aura dans l’Apothiquairerie aucun, 
médicament fimple ou compofé fur lequel 
on n’ait mis le nom. Les médicamens ne 
doivent être pefés, mefurés & mélangés que 
par les Apothiquaires-majors 8c Aide-majors. 
Les garçons Apothiquaires feront les tifan- 
nes, décoctions, apofemes, infufions, cata- 
plafmes, 8cc. 

Pour que le fervice des malades fe faffe 
plus promptement , on tiendra prête une 
certaine quantité de tous les médicamens 
fimples 8c compofés qui peuvent fe garder 
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quelques jours fans s’altérer , ainfi que les 
décodions , tifannes communes, & autres 
remedes dont il fe fait journellement une 
grande confommation. 

Il faudroit régler également les tems pour 
la diftribution de la boiifon, tifanne & des 
autres remedes généraux très communs. Par 
exemple la boiifon fréquente fe donneroit 
tous les quarts d’heure à la dofe de cinq ou 
fix onces ; la boiifon modérée fe donneroit 
toutes les demi - heures ; la boiifon rare fe 
donneroit toutes les heures; les malades qui 
feroient au régime ou au régime de fanté, 
ne boiroient que deux ou trois coups entre 
les repas, vers le milieu de leur intervalle. 
• _ Les lavemens feroient indiqués & réglés 
de même. Lavement unique fignifieroit un 
lavement le matin ; lavement double indi- 
queroit un lavement le matin & l’autre le 
foir ; lavement triple fignifieroit un lavement 
le matin, un vers midi, un le foir. 

L’ordre le plus exaêt dans l’adminifiration 
des remedes aura plufieurs avantages, celui 
de faciliter les travaux de l’Apothiquairerie 
qui ne manquera jamais de rien au moment 
où il fera nécelfaire, & celui de prévenir 
les oublis , les méprifes des Chirurgiens & 
des Infirmiers : l’heure, l’exemple des gens 
attentifs , ôc enfin l’habitude , empêcheront 

les moins foigneux de manquer à leurs fonc¬ 
tions. 

La 


i 
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La tifanne de chiendent ôc de réglifFe qui 
fert pour la boiffôn ordinaire des malades, 
devroit, à ce qu’il nous femble , être réfer- 
vée pour ceux d’entr’eux qui ont befoin d’une 
boilion légèrement diurétique & diaphoré- 
tique ; & nous croyons que ce feroit avec 
beaucoup de fuccès qu’on lui fubftitueroit, 
pour la boiffon ordinaire, l’eau d’orge fimple 
ou avec le miel, Ôc un acide, ces dernieres 
liqueurs étant plus délayantes, adoucifïantes, 
calmantes ôc légèrement nourriffantes. 

§. X L I X. 

Service des Officiers de famé. 

• * * ' * % 

Exercer la médecine 6c la chirurgie dans 
les hôpitaux militaires, c’efl: le plus fouvent 
traiter à la hâte, ôc dans les circonftances 
les moins favorables, de la part du fujet, du 
lieu Ôc des moyens, les blelîures ôc les ma¬ 
ladies les plus graves par leur nature ; car, 
en général, le Médecin n’eft pas inftruit des 
commencemens 6c des progrès de la mala¬ 
die , il ne fait que ce dont il eft témoin pen¬ 
dant le tems de fa vifite , il ne voit ni le 
fang, ni les urines, ni les déjeôtions ; d’où 
il fuit que les traitemens des maladies ôc des 
bleffures n’auront de fuccès qu’autant qu’ils 
feront dirigés par des Médecins ôc des Chi¬ 
rurgiens très - habiles, ôc exécutés par des 
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gens inftruits de leurs devoirs & qu*on obli¬ 
gera de les obferver fous les peines les plus 
févéres. On ne peut apporter trop d’atten¬ 
tion dans le choix de ceux à qui on confie, 
pour ainfi dire , le falut de l’Etat, en les 
rendant arbitres de la vie d’un fi grand nom¬ 
bre de braves gens. 

Nous croyons , ainfi que M. Monro, que 
le feul moyen certain d’avoir toujours d’ha¬ 
biles Médecins, Chirurgiens, Apothiquaires 
en chef & des Officiers de fanté inférieurs 
aufli inftruits que le demandent leurs em¬ 
plois , c’eft de ne donner toutes ces places 
qu’au concours. Les capitales étant les lieux 
où il fe trouve plus de perfonnes capables 
d’être juges en tout genre où il y a plus de 
gens en état de concourir ôc où il eft plus 
facile de raffembler tous les concurrens, il 
faudroit que les places de Médecins des hô¬ 
pitaux & des armées fuffent difputées devant 
la Faculté de Médecine de la capitale, ôc 
que les queftions fuffent faites par tous les 
Médecins qui auroient fervi précédemment 
dans les armées, & fpécialement dans la 
derniere guerre. Les Apothiquaires feroient 
nommés dans un concours par la commu¬ 
nauté des Apothiquaires de la capitale. Les 
places de Chirurgiens-majors ôc Aides-ma¬ 
jors fe donneroient, au concours, devant la 
communauté des Chirurgiens ôc les derniers 

Médecins ôc Chirurgiens d’armée. Comme 
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Il arrive très-fouvent qu'on laifle à des Chi¬ 
rurgiens-majors & Aides-majors le foin de 
petits hôpitaux , pour ne pas employer un 
grand nombre de Médecins dont les appoin- 
temens font plus confidérables, il devient né- 
celfaire que ces Chirurgiens fubiffent, devant 
les Médecins ôc Chirurgiens, deux examens, 
un fur la Chirurgie & un autre fur les moyens 
les plus généraux à employer pour le trai¬ 
tement des maladies les plus communes. Il 
feroit très-utile que les Médecins & les Chi¬ 
rurgiens-majors , Aides-majors & Sous aides- 
majors tuffent déjà iervi dans les hôpitaux 
d’armées ; ils connoîtroient mieux leurs fonc¬ 
tions , celles des gens qui leur font fournis 
& les abus. Quant aux Eleves ou garçons 
Chirurgiens, ils feroient choifis par les Chi¬ 
rurgiens-majors, Aides-majors ôt Sous-aides- 
majors qui en répondroient. 

Pour que le fervice des malades fût bien 
fait, il faudroit pour fix cens malades ou 
environ , deux Médecins , un Chirurgien- 
major , un Chirurgien-aide major, un Sous- 
aide-major & vingt-quatre garçons Chirur¬ 
giens. Nous ne donnons pas ici aux Officiers 
de fanté fupérieurs & inférieurs, autant de 
malades qu’ils en peuvent foigner , ahn 
qu’ils puiiïent fuffire dans les momens où 
l’hôpital fera furchargé , qu’on ne foit pas 
obligé de change?, félon les circonftances , 
l’état de ces Officiers, ôc qu’une moitié puiiïe 
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faire les fondions de l’autre, fi celle-ci en elt 
détournée par une caufe quelconque* Les 
Médecins feroient une vifite générale tous les 
matins, & le foir la vifite des malades tenus 
à la diète des maladies aiguës, ou nouveaux , 
ou à qui il feroit furvenu des accidens. Les 
Chirurgiens-majors & Aides-majors feroient 
les amputations & autres grandes opérations : 
les Sous-aides-majors ouvriroient les abfcès, 
appliqueroient les remedes chirurgicaux, tels 
que les cautères, les véficatoirespanferoient 
les ulcères ôc veilleroient à ce que les gar¬ 
çons Chirurgiens fiffent leur devoir. Nous 
n’avons pas befoin de dire qu’il ne s’agit ici que 
de la diftribution des malades & de leurs Offi¬ 
ciers de fanté & non des bleffés , il faut à 
ceux-ci trois fois plus de Chirurgiens, Aides- 
majors ôc Sous-aides majors. Il fuffiroit qu’il 
y eut à l’Apothiquairerie, pour fix cens ma¬ 
lades ou blefles , un Apothiquaire- major , 
deux Apothiquaïres - aides - majors & trois 
Apothiquaires- fous- aides-majors que l’on 
feroit aider par les garçons Chirurgiens. 

Il feroit à propos de divifer les malades 
des hôpitaux militaires en plufieurs falles de 
fix cens malades eu environ ; & quand on fe 
trouveroit obligé d’en mettre dans un grand 
nombre de chambres, faute de lieux a fiez 
fpatieux, on conviendroit, pour l’adminif- 
tration , que tant de charftbres comprenant 
à peu-près fix cens malades, çompoferoient 
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line telle falle-, & ce feroit à cette falle que 
l’on attacheroit les Officiers de fanté : les 
Chirurgiens en chef, Major, Aide-major 
ôc Sous-aide-major adopteroient celle des 
chambres qui feroit le plus à portée des au¬ 
tres pour y recevoir ceux qui auroient à leur 
parler, ôc fe porter de-là dans toutes les 
falles de leur département. 

On donnera à chaque garçon Chirurgien 
vingt-cinq malades à foigner; leurs fondions 
feront de voir ces malades toutes les demi- 
heures, de leur donner les médicamens qui 
auront été prefcrits eu avoir foin que l’A- 
pothiquaire les leur adminiftre, de veiller à 
ce qu’ils ne prennent que les alimens qui leur 
feront permis par le Médecin ou le Chirur¬ 
gien , 6c que les Infirmiers leur donnent la 
boiffon ordinaire. Le garçon Chirurgien doit 
en outre obferver tout ce qui leur arrivera 
en bien ou en mal, l’effet des remedes, les 
évacuations naturelles, ôc l’écrire, pour pou¬ 
voir en rendre compte au Médecin ou au 
Chirurgien lors de leur vifite. S’il furvient 
des accidens graves ou qui le lui paroiffent, 
il doit avertir le Chirurgien en chef de la falle 
qui exécutera ce que le befoin preffant indi¬ 
quera , ôc fera avertir le Médecin ou le 
Chirurgien félon la nature du mal. 

Ces garçons Chirurgiens fe trouveront à 
l’Apothiquairerie à cinq heures du matin 
pour aider 6c apprendre à préparer les tifan- 
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nés , décodions , apofémes, lavemens } ca- 

taplafmes, emplâtres. 

Ils feront aufli chargés de faire la barbe 
aux ma’ades qui ne feront pas à la diét * des 
maladies aiguës, ce qu’ils feront au moins 
une fois la femaine, avant la vifite du foir. 

Le Chirurgien en chef commencera fa 
vifite à fix heures ; le Médecin commencera 
la fienne à fept heures ou fept heures ôc de¬ 
mie , de maniéré que la vifite du Chirurgien 
foit finie avant celle du Médecin , ôc que 
celui-ci puifle à la fin de la vifite, faire avec 
le Chirurgien major la vifite des bleffés, 
régler leur régime ôc ordonner les médica- 
mens néceflfaires, enfuite affifter aux grandes 
opérations que le Chirurgien ne fera qu’a- 
près fa vifite, 6c aux confultations de Chi¬ 
rurgie. Le Médecin ôc le Chirurgien feront 
l’un ôc l’autre accompagnés, dans leur vifite, 
oa Chirurgien aide major ou Chirurgien en 
chef de la falle, ôc du garçon Chirurgien qui 
aura le département des malades qu’il verra. 

La vifite fe fera à-peu près de la maniéré 
fui vante : le Médecin s’approchant d’un ma¬ 
lade , le Chirurgien aide-major qui fera le 
plus près du Médec n , dira au malade de 
tirer fon bras hors du lit, ou le lui tirera ôc 
fera appuyer fur le lit. Le garçon Chirurgien 
demandera ou lira le nom du malade ôc de 
fon Régiment. Si c’efi: la première vifite ôc 
que le malade n’ait pas fa raifon, il dira ce 
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qu’il aura appris de ceux qui l’auront ame¬ 
né ; ôc dans toutes les vifites, il ajoutera le 
nom de la maladie, les remedes prefcrits, il 
expofera les effets de ces remedes, ôc les 
fymptomes nouveaux ôc difparus ; le Méde¬ 
cin ayant fait les queftions qu’il jugera nécefi* 
faires, fera fon ordonnance félon la forme 
indiquée dans le §. fuivant, page ccxxj ; les 
deux Chirurgiens l’infcriront également fur 
leurs regiftres ôc en toutes lettres, fans lignes 
ni abréviations, tant pour la diète que pour les 
remedes, afin d’éviter les mèprifes. Le Mé¬ 
decin ne doit pas être obligé de faire deux 
vifites générales par jour, parce qu’il feroit 
prefque impoffible que, dans un grand hô¬ 
pital, l’opération de plufieurs remedes des 
deux vifites ne fe croisât, ou même que leur 
adminiftration ne causât de la confufion. 
D’ailleurs la vifite du foir n’eft pas nécef- 
faire pour la plupart des malades : on ne leur 
ordonnerait rien cette fécondé fois. Quant 
aux malades, en petit nombre, qui auraient 
befoin d’être vifités une fécondé fois, le Mé¬ 
decin les feroit marquer fur le regiftre > en 
laiffant, à leur article, trais ou quatre lignes 
de blanc, ce qui le feroit reconnoître, ôc * 
ferviroit à écrire l’ordonnance du foir, afin 
qu’elle fe trouvât le lendemain matin à fon 
rang : il ne parlerait à la petite vifite du foir 
qu’à ceux-là, aux nouveaux arrivés, ôc à ceux 
dont le Chirurgien en chef croirait que l’état- 
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a empiré ; cette vifite fe feroit fur les quatre 
heures. 

Nous fouhaiterions pour le progrès de la 
Médecine, & par-conféquent pour le bien 
des Soldats & de l’humanité en général, que 
chaque Médecin eût un cahier fur lequel il 
écrivît en abrégé l’état du malade chaque 
jour & les remedes, ou du moins que cela 
fût fait par de jeunes Médecins qui fe defti- 
rtent à fervir dans les armées & les hôpitaux. 
Ces hiftoires de maladies , non-feulement 

/ 

feroient d’excellens Praticiens , mais elles 
fîxeroient, s’il eft poflible, les efpeces des 
maladies & leur traitement le plus fûr. 

Chaque garçon Chirurgien, aulfi-tôt après 
la vifite de fes malades particuliers, fe tranf- 
portera à l’Apothiquairerie , & copiera fur 
le regiftre, deftiné à fa falle, les médicamens 
prefcrits; après quoi , s’il a des faignées à faire 
il les fera , pour revenir enfuite recevoir les 
médicamens de fes malades , ou aider à les 
préparer fous les ordres de l’Apothiquaire. 

Le Chirurgien-aide-major ou Chef de la 
falle, fera vers dix heures la vifite de la falle , 
ayant fon cahier du jour à la main, & de¬ 
mandant à chaque malade ce qu’on lui a 
donné ou fait, afin de s’alfurer que les or¬ 
donnances ont été exécutées: il fera un exa¬ 
men femblable une heure après la vifite du 

foir. 

Il y aura.à la place ordinaire du Chirur- 
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gïefl en chef de la falle, un cahier particu¬ 
lier où les garçons Chirurgiens écriront le 
numéro & le nom du malade auquel il fur- 
viendra quelque fymptome ou accident gra¬ 
ve , afin que le Chirurgien-aide-major exa¬ 
mine , dans fes tournées de la falle, s’il y a 
quelque chofe à lui faire, ou s’il faut envoyer 
chercher le Médecin ou le Chirurgien-major. 
L’Aide-major fera cette vifite de trois en trois 
heures, à moins que le cas ne paroiffe plus 
urgent, car pour lors il fe tranfportera fans 
délai au lit du malade. 

A l’heure des repas, la moitié des garçons 
Chirurgiens de chaque falle, le premier, le 
troifieme, le cinquième, le feptieme , &c. 
fortiront pour manger, après avoir remis à 
leur camarade reliant le cahier de leurs mala¬ 
dies, pour exécuter, en leur abfence, l’ordon¬ 
nance & écrire les fymptomes. Il faudroit les 
faire manger enfemble, & qu’ils ne fuffent 
qu’une demi-heure à table, enfuite ils auroient 
un quart d’heure pour prendre l’air ; après 
quoi ils rentreroient pour que leurs camara¬ 
des , reliés en fadion, puffent aller faire de 
même. Le Chirurgien-aide-major, chef de la 
falle , fortira pour fes repas dès que le pre¬ 
mier des garçons Chirurgiens fera revenu. 
Ce Chef aura une heure & demie pour fes 
repas Ôc prendre l’air. Le premier garçon 
Chirurgien fera les fondions de Chef de la 
falle pendant cette abfence, & fes malades 
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feront foignés par le troifieme garçon Chi¬ 
rurgien les trois premiers quarts d’heures, 
& les autres quarts d’heures par le deuxie¬ 
me , ceux-ci auront fon cahier. Pour deux 
cens malades ou fur huit garçons Chirur¬ 
giens , il y en aura un qui veillera, & pour 
cent bleffés un Chirurgien ; ils feront cette 
garde de nuit tour à tour ; le premier d’en- 
tr’eux remplira les fondions du Chirurgien- 
aide-major, fi la faite n’eft pas alfez grande 
pour qu’on falfe veiller un Sous-aide-major. 

Les garçons Chirurgiens ne feront choifis 
qu’avec ordre pour aider dans les opéra¬ 
tions , foit afin que tous apprennent leur 
métier, foit afin que les malades ne foient 
jamais fans fecours, & ils ne quitteront les 
malades que dans l’ordre des nombres pairs 
ou impairs. Aujourd’hui les nombres 1,3, 
5,7, 9, &c. demain les nombres 2,4, 6 9 
8 , &c. & le cahier des abfens fera entre les 
mains du reliant qui foignera leurs malades. 
Dans les falles qui contiennent beaucoup de 
malades, il faut un Chirurgien-fous-aide- 
major pour tenir la place de l’Aide-major 
durant fes tournées de falle & partager fes 
travaux. 

Il feroit plus avantageux que les malades 
fulfent foignés par des femmes que par des 
hommes, parce qu’elles font plus attentives, 
plus adroites, plus douces en général, mais 
on ne peut pas toujours s’en procurer. Il f 
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aura un Infirmier ou Infirmière pour vingt- 
cinq malades ; les Infirmiers fe tiendront tou¬ 
jours le plus proprement qu’il fera pofiible, ils 
aideront les Chirurgiens dans la diftribution 
des alimens & de la tifanne, ils donneront 
à boire aux malades qui en demanderont, 
hors le moment de diftribution, ils donne¬ 
ront, ôteront & laveront les pots de cham¬ 
bres & chaifes , ils aideront les malades à 
fe lever & coucher, accommoderont leurs 
lits, auront foin qu’ils aient leur bonnet fur 
la tête, les bras dans le lit & la couverture 
bien étendue, ainfi que les draps; ils veil¬ 
leront à ce qu’ils ne reçoivent, mangent ou 
boivent rien autre chofe que ce qui leur eft 
donné par l’hôpital ; ils feront laver les pieds, 
les mains , le vifage aux malades, les chan¬ 
geront de linge de corps, les peigneront, 
en un mot ils leur rendront tous les fervi- 
ces dont ils auront befoin, & les traiteront 
doucement : ils fuivront avec un panier les 
panfemens, pour recevoir & enfuite porter 
à la lingerie ou aux privés publics les em¬ 
plâtres & linges qui auront fervi & qu’on 
ne doit jamais jetter par terre, annonce¬ 
ront les morts au Chirurgien en chef de la 
falle, afin qu’il les fafle enlever. Les Infir¬ 
miers fe diviferont comme les garçons Chi¬ 
rurgiens pour aller prendre leur repas, iis 
auront le même tems pour manger & pren¬ 
dre l’air ; il y en aura chaque nuit un tiers 
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qui veillera, ce feront ceux-là qui balaye* 
ront le matin ôc parfumeront la falle dès 
qu’on aura ouvert les fenêtres. 

§. L. 

Détails de la vijite du Médecin. 

De toutes les maniérés de faire les vifites 
dans les hôpitaux, celle que fuivoit Ôc que 
confeilloit M. Briffeau nous ayant paru la 
plus parfaite , nous avons cru faire plaifir 
aux jeunes Médecins de la publier ici, les 
lettres où elle eft imprimée étant extrême¬ 
ment rares. 

Quand on veut bien faire la vifite, elle 
eft fort laborieufe ôc comprend beaucoup de 
chofes ; outre que la Médecine y pafîe toute 
entière dans la tête du Médecin, il faut qu’il 
y décide fur le champ de l’efpece de la ma¬ 
ladie , des remedes ôc de leurs circonftan- 
ces , qu’il réglé les alimens , qu’il marque 
féparément ceux à qui il veut qu’on donne 
du vin ou du lait, ceux qui doivent être 
vifités Ôc panfés par le Chirurgien, ceux qui 
doivent être féparés des autres à caufe de 
quelque maladie contagieufe, ôc ceux enfin 
à qui il faut adminiftrer les Sacremens. Tou- 
tes ces chofes paroiffent fort difficiles à exé¬ 
cuter en peu de tems, mais on furmonte les 
plus grandes difficultés par le bon ordre. 
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7 e donne aux Apothiquaires les formules 

de mes remedes les plus ufités, & je diftin- 
gue les falles par des noms de Saints, & les 
lits de chaque falle par des chiffres différen 3 
qui doivent être remplacés auffi-tôt qu’ils 
manquent, pour éviter les méprifes dans la 
diftribution des remedes. Je fais ma vifite à 
neuf ou dix heures du matin, tant pour con- 
noître l’opération des remedes ordonnés le 
jour précédent, que pour donner aux Apo¬ 
thiquaires le tems de préparer ceux du foir 
& du lendemain ; & je la commence par le 
premier chiffre , portant à la main une dou¬ 
zaine de copies de mes vifites précédentes,, 
écrites chacunes fur un papier volant, étroit 
& long , & attachées enfemble par le bas ; 
j’y marque exactement la date du jour, le 
nom de la falle, le numéro du lit, le nom du 
malade & les remedes.... Je trouve beaucoup 
plus de facilité à me fervir de ces papiers 
volans que d’un livre, parce que les chiffres 
des lits s’y rencontrent dans le même ordre 
& vis-à-vis l’un de l’autre, enforte que je 
puis en regarder plufieurs d’un coup d’œil 
fans être obligé de feuilleter; cette méthode 
fe trouvera toujours moins fujette à l’embar¬ 
ras qu’on doit éviter dans une chofe où il 
faut toujours beaucoup de préfence d’efprit. 
J’ai avec moi un garçon Apothiquaire qui 
écrit tout ce que j’ordonne, tant de la Phar¬ 
macie que de la Cfrffurgie j pou£ ce qui eft 
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de la Pharmacie , il n’écrit que le titre des 
formules que j'ai données , purgatio commua 
nis , purgano aflnn<rens , &c. Cela n’empê¬ 
che pas que je n’ordonne quelquefois des 
remedes tout au long quand il en eft be- 
foin. Je conviens aulïï avec l’Apothiquaire 
des tems de l’adminiftration des remedes, 
afin de ne pas être obligé de les fpécifier 
chaque fois : par exemple les lavemens fe 
donnent l’après-midi, les jul°ps fomniferes 
au commencement de la nuit ; à l’égard de 
la faignée, j’en indique le tems par un mot 
ou deux mittatur fan mis Jlatim , ou mane 
ou fero , ou fero & cras . Ce garçon Apothi- 
quaire porte, attaché à fa ceinture, un petit 
panier divifé en quatre cafés qui contien¬ 
nent quatre différentes lettres , lesquelles 
doivent Signifier la quantité & la qualité des 
alimens néceffaires à chaque malade, im¬ 
primées chacune fur un morceau de cuir 
blanc, & percées au haut, pour les attacher 
à des doux à crochets mis aux piliers des 
lits à la tête de chaque malade; & le même 
Apothiquaire qui me fuit, les diftribue ôc les 
change félon que je l'ordonne à chaque vi- 
fite. A la lettre D, qui Signifie diète, on ne 
donne que du bouillon ; à la lettre P, qui ligni¬ 
fie peu, on donne du bouillon, des œufs, un 
peu de pain, des pruneaux, &c. ; à la lettre 
M, qui Signifie modérément, on donne plus 
de pain , de la viande à dîner, ôt point de 
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viande le foir ; la lettre C, lignifie conva-, 
lefcent, on donne la portion entière. 

Ces lettres ont plufieurs utilités. Leur pre¬ 
mière deftination eft la diftribution des ali- 
mens qui efl; un point eflentiel de l’hôpital, 
à quoi elles fervent beaucoup mieux que de 
commettre une perfonne qui ne peut con- 
noître l’intention du Médecin. Toutes les 
autres maniérés deprefcrire les aiimens font 
plus embarraffantes & moins régulières que 
celle-ci, qui, étant bien exécutée, fauvera 
autant de Soldats que tous les remedes ; 
2°. les Confelfeurs trouveront par les D & P 
ceux qui ont befoin des Sacremens , fans 
que le Médecin en embarraffe fa vifite ; 3®. 
le Contrôleur reconnoît les convalefcens 
quand il veut décharger l’hôpital pour faire 
place à d’autres ; 4 0 . les Infirmiers de garde 
trouvent par les D, ceux à qui ils doivent 
donner des bouillons la nuit. Je prétends a 
l’avenir faire faire du bouillon particulier , 
& plus fort pour les D qui font les plus ma¬ 
lades, ce qui me paroît très-nécelfaire ; car 
l’entreprife des aiimens étant fur le pied d’u¬ 
ne livre de viande par tête, on a beau dire 
que le nombre l’emporte, puifque fuppofez 
qu’on donne cinq bouillons en vingt-quatre 
heures aux plus malades, & trois à tous les 
autres, comme on fait ordinairement, cela 
revient à quatre bouillons l’un portant l’aur 
tre : or, il efl impofiible qu’on puiiïe faire 
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quatre bons bouillons d’une livre de viande 
de quatorze ou feize onces, & que les plu 3 
malades en foient fuffifamment nourri* 

L’Entrepreneur des alimens reconnoît par 
les lettres ce qu’il en doit préparer ; il voit ce 
qu’il faut pour chaque falle , & les malades 
ne peuvent pas tourmenter les Diftributeurs. 

Le Médecin tire auffi un grand avantage 
cle ces lettres, en connoiffant d’abord ceux 
à qui il doit plus d’application qui font les 
plus malades, marqués par les D ôt P , Ôc 
les nouveaux venus qui n’ont point encore 
de lettre. J’ai trouvé par-là le moyen d’exé¬ 
cuter facilement un gros hôpital, en divi¬ 
sant ma vifite en grande ôc en petite ; je fais 
un jour la grande vifite dans une falle & la 
petite dans l’autre. Le lendemain je fais la 
petite où j’ai fait la grande. A la grande vi¬ 
site je parle à tout le monde ; à la petite je 
ne parle qu’aux D ôc aux P, & je pafte les 
M ôc C qui font les convalefcens , lés fiè¬ 
vres quartes , les fciatiques , les galleux , 
&c. lefquels font, ce me femble, allez bien 
traités d’être vifités de deux jours l’un ; quoi¬ 
que je m’y # arrête quand ils le fouhaitent, 
ou que je remarque à leur vifage qu’il eft 
furvenu quelque chofe de nouveau ; ainfi il 
fe rencontrera quelquefois que dans une falle 
de deux cens Soldats je n’aurai à parler qu’à 
cinquante..... Le chiffre du lit, le nom du 
paalade, les notes des remedes précédens , 
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& fur-tout la lettre, forment enfemble une 
mémoire locale qui préfente à i’efprit les 
circonliances de la maladie , ce qui, joint à 
l’infpeclion du vifage & au pouls , fait que 
le Médecin donne d’abord dans l’indication 
jufle ou plus probable du remede ; il eft vrai 
que les indications font quelquefois contrai¬ 
res & embarraffantes, mais cela arrive peut- 
être trois ou quatre fois dans une falie, & 
tout le refie va fon cours ordinaire. * 

Les Officiers des Troupes fa vent en un 
moment, par la lettre, l’état de leurs mala¬ 
des , & le nombre de ceux qui pourront fui- 
vre leur Régiment. 

On peut paffer les malades qui dorment , 
excepté les D. En paffant, en général, les 
dormeurs, comme on fait le plus fouvent, 
on laiffe quelquefois fans les fecours nécef- 
faires un homme dangereufement malade. 

Pour me délivrer des importuns qui veu¬ 
lent fouvent des remedes fans néceffité, Ôc 
fur-tout des fyrops, je n’en ordonne pas aux 
C, à moins qu’ils ne me rendent leur lettre 
C pour être remplacée par M. 

Je me débarraffe des queffions des mala¬ 
des fur le régime , en les renvoyant à la 
lettre qui dit tout. 

Pour que les convalefcens ne foient pas 
infedés par les malades, le Contrôleur fait 
féparer les C, qu’il fuffit de voir tous les 
deux jours. 
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S’il arrive tout-â-coup beaucoup de ma¬ 
lades, ou que les Apothiquaires, les garçons 
Chirurgiens tombent malades & ne puiiïent 
fuffire à adminiftrer les remedes ordonnés, 
je leur recommande de foigner au moins les 
D & P qui font les plus prefîes. 

Si l’on eft obligé de faire des déplacemens, 
les Soldats emportent leur lettre & la remet¬ 
tent au nouveau lit, ce qui, avec leur N°„ 
qu’on demande , remet aulfi-tôt au fait du 
malade. 

Le premier jour qu’un hôpital s’établit , 
ou le jour où il eft arrivé un nombre con- 
fidérable de malades, la visite me coûte bien 
du tems &. de la peine , le lendemain elle 
m’en coûte encore ; mais quand j’ai com¬ 
mencé à bien connaître mon terrein , j’y 
trouve beaucoup plus de facilité, ôt je mets 
en fait qu’un Médecin rompu dans cette mé¬ 
thode , & qui d’ailleurs aura l’efprit prompt 
& décifif, en fera plus ôc mieux en deux 
heures qu’un autre en fix ; je dis mieux, 

Î >arce que dans un travail de cette nature 
’efprit fe laffe & ç’épuife au milieu de la 
carrière ; c’eft pourquoi à moins que le Roi 
ne paye fix Médecins où il n’en faut qu’un, 
ce qu’on ne fera pas , je fuis perfuadé qu’un 
homme de cette profeftion , prompt à fa vi¬ 
site , fuppofé qu’il garde un bon ordre, eft: 
préférable à un autre qui, pour vouloir ob- 
ferver trop d’exactitude & s’embarraffei- de, 



ne l'Editeur ; ccxxvi) 

petites chofes , néglige néceiïairement les 

importantes. 

Pour éviter que les Soldats ne fe volent y 
les D qui font encore enviés, parce qu’ils 
font donner plus d’alimens, celui qui diftri- 
buera les alimens aura un autre relevé des 
lettres avec les N os . des lits, ce qui fervira 
de contrôle, & les-Soldats voyant qu’ils ne 
gagneront rien à changer leurs lettres ne le 
feront pas, en outre on punira celui qui le 
fera en le tenant à la diète quelques jours 
de plus ; enfin le Contrôleur ne donnera de 
billet de fortie qu’en rapportant ia lettre C, 
afin qu’ils ne la donnent pas. 

Pour éviter la confufion, il ne faut parler 
aux Soldats qu’à leur rang ôc à leur lit ; il 
eft jufte de retourner fur fes pas quand on 
n’a pas vifité quelqu’un qui n’étoit pas à fon 
lit à caufe de quelque néceflité. 

Le premier jour de l’arrivée d’un malade 
à l’hôpital, j’écoute patiemment le récit qu’il 
me fait de toute fa maladie, mais dans la 
' fuite je la conçois mieux par deux ou trois 
queftions que par fes narrations incommodes 
& réitérées. A l’égard des Etrangers, je me 
fers le moins que je puis des Truchemans 
dont les longs entretiens avec le malade me 
fatiguent plus qu’ils ne m’éclairciffent, & 
je tire plus de lumière de quelques queftions 
que je leur fais en leur langue. 

On ne marque point tous les jours dans 

p ÿ 
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3 a vifite ceux à qui on ordonne le vin ou 
le lait, l’Apothiquaire en fait des états fépa- 
rés qui fe renouvellent de tems en tems. 

Quand je trouve parmi les malades des 
tumeurs ou ulcères qui ont befoin de la main 
du Chirurgien , je les marque fur la vifite 

Î »ar le mot Curandus , ou à panfer , en grofle 
ettre & fouligné , afin qu’on ne les oublie 
pas. Je marque du mot Transferendus , ou à 
■transférer , ceux qui doivent être féparés à 
caufe de quelque maladie contagieufe , com¬ 
me fievre pourprée , petite vérole, fcorbut, 
&c. & je charge l’Apothiquaire d’en avertir 
les Infirmiers. ; 

On peut divifer en deux colonnes égales 
les pages des cahiers ou regiftres de vifite, 
& les colonnes en parties égales ; par ce 
moyen les N 0 *. des lits fe trouveront aux 
mêmes places , & faciliteront la recherche 
êt la comparaifon qui dès-lors feront moins 

Les Infirmiers ne doivent jamais changer 
de lit les malades fans la permilfion du Chi¬ 
rurgien en chef de la lallç , qui ne la don¬ 
nera que très-rarement & dans les cas de 
néçelïitc. p- • 

Il faut faire obferver le plus grand filence 
dans la falle pendant les vifîtes, & en tout 
tems obliger les Infirmiers à parler bas , & 
à ne parler que pour leur fervice & point 

aux étrangers qui leur font perdre leur tem$« 
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II ne doit entrer , en tout tems , dans les 
falles que les gens qili font le fervice des 
malades & les Officiers des Corps qui vien¬ 
nent voir leurs malades. 

On fuivra le même ordre à chaque vifite 
& l’ordre des chiffres des lits. S’il y a deux 
malades dans les lits , .on les diftinguera par 
'A & B , & on interrogera toujours, félon le 
même ordre, ces deux voifins à qui il fera 
expreffément recommandé de ne pas chan¬ 
ger de place , ce qui facilitera la vifite du 
Médecin êc radminiffration des remedes. 

Il eft à propos de fixer à la première vifite 
le nom du Soldat, & de ne pas permettre 
qu’il le change dans les vifites fuivantes. On 
donnera aux malades François le nom de 
guerre, & aux Etrangers le nom de famille , 
les mêmes noms de baptême pouvant occa- 
fionner la confufton. S’il fe trouve deux Sol¬ 
dats du même nom- dans un lit, on en fera 
changer un de lit, pour éviter les méprifes 
qu’on ne pourroit éviter,. même en chan¬ 
geant de nom. Y 

Chaque malade ne doit parler qu’à fort 
tour quand on l’interroge & de lui feul , mais 
jamais de fon voifin , à moins que celui-ci 
ne fut pas en état de répondre.. 

On prendra le bras du côté ou l’on fe 
trouve, afin que le malade foit moins gêné,, 
& que le Médecin ne foit pas affez avance 
fur ledit pour refpirer l’haleine du malade : 
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on leur défendra d’ôter leur bonnet & de fe 
mettre fur le féant afin qu’ils ne s’agitent 
pas, & ne mêlent pas à 1 air environnant les 
vapeurs enfermées dans leur lit. 

La vifite des Méfiés doit fe faire de la 
même maniéré que celle des malades. Le 
premier Chirurgien de la falle rendra compte 
de l’état des plaies ordinaires, & le Méde¬ 
cin ordonnera les remedes internes» Quant 
aux plaies dont les fuites paroifient devenir 
funeftes, le Chirurgien les fera voir au Mé¬ 
decin & ils fe confulteront fur ce fujet. Le 
Médecin fera averti pour fe trouver aux 
grandes opérations qu’il convient de remet¬ 
tre au foir à caufe des affaires preflantes de 
la matinée. 

Quand on a un grand nombre de Méfiés 
à voir, il faut en faire un état particulier qui 
contienne la nature des plaies, & l’avoir à 
la main pendant la vifite, parce qu’on ne 
peut pas s’en fouvenir , & qu’il eft défagréa- 
ble pour le Médecin & le blefle de ques¬ 
tionner tous les jours fur l’endroit & l’état 
de la plaie, ce qui fait croire aufli au Méfié 
qu’on s’occupe peu de fon mal. Après le N 3 , 
du lit & le nom du Méfié on ajoutera deux 
ou trois mots* qui indiqueront la partie ma¬ 
lade , la qualité du mal & fa caufe ; par exem¬ 
ple, poitrine^ pénétrante , épée, rappellera qu’il 
y a à la poitrine une plaie pénétrante faite 
par une épée. Poitrine,pénétrante , feu ,indi- 
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queront que la poitrine a une plaie péné¬ 
trante faite par un coup de feu ; fi la plaie 
n’eft pas pénétrante , il y aura poitrine , épée 
ou poitrine feu. Pour marquer une fra&ure 
de la jambe avec plaie par une chute, on 
mettra jambe , fracture , plaie , chute ; une 
fraéfure faite par un coup de feu, fera dé- 
fignée par jambe , fracture , plaie , feu ; on 
ajoutera, s’il eft néceflaire, au mot plaie des 
fignes ou demi-mots qui défignent fon état. 

Lorfqu’il régné une maladie peftilentielle , 
fievre ou flux de ventre, la prudence & le 
bien du fervice exigent que les Officiers de 
fanté prennent quelques précautions, un des 
meilleurs préfervatifs eft la fécurité : on ne 
peut guere douter que cet état de i’ame & 
la gaieté ne garantirent ; du moins paroit- 
il certain que ceux qui craignent les mala¬ 
dies contagieufes en font bientôt attaqués, 
prefque fans exception , quand ils font ex- 
pofés à la contagion. Nous croyons qu’un 
moyen encore plus fur pour ne pas con¬ 
tracter la maladie & capable de préferver 
d’y fucco'mber, c’eft de fuivre un régime de 
fanté, de ne prendre que des ali mensfains 
en médiocre quantité, de manger des végé¬ 
taux, d’aflâifonner fréquemment les alimens 
avec du vinaigre , de fe garantir du froid , 
de ne pas exciter de grandes fueurs, de pren¬ 
dre un exercice modéré $ de ne point fe trop 
fatiguer, de dormir fuffifamment, de pré- 

p iv 
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* 

venir la conftipation fans exciter le dévoie¬ 
ment, enfin de ne faire aucune efpece d’ex- 
ces. Nous regardons comme une très-bonne 
méthode , & qu il faudroit rendre commune 
à tous les Officiers de fanté, de prendre le 
matin a jeun , avant d’entrer à 1 hôpital, un 
verre de vin de quinquina , après quoi ils 
pourront faire un léger déjeûner. 

Les Médecins & les Chirurgiens-majors 

feront bien d’avoir un habit deffiné pour la 
vifite, de n’entrer dans les falies où il y a 
contagion que lorfqu’ils n’auront plus à reve¬ 
nir dans les autres, & après cela de changer 
d’habit & de linge, de fe laver & prendre l’air : 
dans les cas de maladies peffilentielles, iis tien¬ 
dront fous leur nez pendant la vifite un linge 
imbibé d’eau de-vie camphrée ou de vinaigre 
des-quatre-voleurs ou de toute autre liqueur 
anti-feptique ; ils feront porter entre eux ôc 
ïe malade un réchaud de feu avec un vaif- 
feau rempli d’eau-de-vie camphrée, ou une 
efpece d’éolipile \ ils ne s’approcheront du 
malade que pour lui tarer le pouls, voir la 
langue, la peau, les yeux, fans parler tan¬ 
dis qu’ils auront la tête au-deffus du corps 
du malade, ou affez près pour recevoir fon 
haleine ; & ils s’éloigneront un peu pour 
faire les quefiions & diêter leur ordonnance. 
S’il y a deux malades l’un à côté de l’au¬ 
tre 3 ils feront le tour du lit pour les exami¬ 
ner chacun de leur côté, & ne tâteront pas 
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le pouls de l’un en étendant le bras par-def- 
fus l’autre. 

Lorfqu’il régné des maladies contagieufes 
dont la nature eft incertaine & le traitement 
infuffifant, les Médecins cherchent jufques 
dans les cadavres des morts ce qu’ils doivent 
faire pour fauver ceux qui relient. Plus on 
ouvre ces corps près du moment de la mort, 
plus l’ouverture effc utile , mais aulfi plus les 
vapeurs qui s’en élevent font contagieufes , 
fubtiles & actives. Pour affilier fans danger 
à ces ouvertures , il faut être en parfaite 
fanté , prendre un verre de quinquina à jeun, 
fe placer de maniéré qu’un courant d’air dif- 
perfe ces vapeurs fans les porter fur les alïif- 
tans, aller enfuite changer d’habit & de linge, 
fe laver les mains, le vifage , refpirer l’air 
libre : ce font des moyens de fe garantir de la 
contagion , plus puilfans que les habits de 
toile cirée ôc les parfums que l’on refpire, pré¬ 
cautions qu’il eft cependant prpdent de met¬ 
tre en ufage dans les maladies pelliientieiles. 

Perfonne fans doute ne trouvera déplacé 
l’ufage de ces préfervatifs , de la part des 
Officiers de fanté, fi l’on fait attention aux 
inconvéniens qui réfuîteroient de leur omif- 
fion. En ne les employant pas , non-feule¬ 
ment on s’expofe à perdre la vie fans aucun 
avantage pour la fociété, ôr dès-lors ce 
feroit une efpece de folie ; mais ce qui eft 
plus important, le fervice en fouffriroit, ôc 
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parce que tout homme qui eft dans la crainte 
ne peut pas avoir la préfence d’efprit nécef- 
faire pour remplir de femblables fonaions, 
& parce qu’en étant attaqué d’une maladie 9 
on laiffe fans fecours plus ou moins long, 
tems des gens auxquels on doit des fervices. 
Cette faute eft d’autant plus grande que ce¬ 
lui qui a rifqué ainfi fa vie fans nécefïité eft 
plus difficile à remplacer, ce qu’on peut dire 
de tous ceux dont les connoiflances font dif¬ 
ficiles & longues à acquérir ; tels font les 
Médecins & Chirurgiens expérimentés. Il 
faudroit même obliger de prendre ces pré¬ 
cautions, afin qu’aucune perfonne téméraire 
ne pût, en les omettant, paroître taxer de 
défaut de courage celles qui les prendroient. 
Il eft à fouhaiter que les Médecins ôc 
autres Officiers fupérieurs de fanté aient fait 
ou du moins vu faire le fervice dans les hô¬ 
pitaux militaires en tems de guerre , afin 
d’être inftruits , dès en commençant, des 
devoirs, des droits & de l’autorité de leur 
place, des moyens qu’ils y ont de s’attirer 
la confiance & le reîpeêl du Soldat, & de 
s’en faire aimer ou craindre ; l’expérience 
leur aura appris à découvrir les rufes qu’em¬ 
ploie continuellement le Soldat pour trom¬ 
per les Officiers de fanté ; ils diftingueront 
facilement les pareffeux qui fe font donnés 
la fievre en s’introduifant de l’ail dans l’a¬ 
nus , qui fe foufflent de l’air dans les mem- 
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branes du fcrotum pour faire paroître une 
enflure confidérable ou une hernie, qui fe 
ratifient la langue avec un couteau pour ne 
pas être purgés, &c. 

* i G?- #> • <v 

Ain .4 . r* .*> ' * 

§. L il 

. . • . • . . • - 4 ; 

* . " , r * I . t f ^ ♦ J K J « , , . 4. > r 

Des Hôpitaux ambulans , & des Infirmeries 

pour les Détachemens. 

' ' ’ * 

Lorfque l’armée eft éloignée de fes hôpi¬ 
taux, ou fait des mouvemens qui l’en éloi¬ 
gnent aflfez peur ne pouvoir pas y tranfporter 
les malades ôc les blefles en quelques heu¬ 
res , on la fait fuivre par un hôpital qui les 
reçoit, ôc qui les traite jufqu a ce que l’on 
puifle les envoyer aux hôpitaux fixes fur les 
derrières de l’armée. On choifit pour ces 
hôpitaux les villages voifins, les fermes où les 
églifes ôc les granges fervent de falles : fi on 
manque de ces commodités on met les ma¬ 
lades fous des tentes. Nous favons que le 
plus fouvent on ne peut, en pareil cas, ni 
choifir les lieux, ni les préparer comme nous 
l’avons conseillé çi-deflus pour les hôpitaux 
fixes: nous n’ignorons point que les malades 
ne doivent relier dans ces hôpitaux ambu¬ 
lans que le moins qu’il eft poflible » cepen¬ 
dant nous exhortons ceux qui feront chargés 
des établifiemens de ces hôpitaux ambulans 
à faire tout ce qui fera, en eux pour les met- 
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tre dans des endroits fecs où l’air puifte fe reà 
nouveller êt qui puifTen.t fe fécher quand il eft 
néceflaire, tous les blelfés & malades quife 
trouvent à ces hôpitaux ayant dés bleflures 
ou des maladies très graves que le mauvais 
air rend mortelles ou plus difficiles à guérir. 
Comme les malades n’ont dans ces hôpitaux 
que des demi-fournitures , c’eft à-dire une 
paillalfe, des draps & une couverture , fans 
bois de litson employera du menu bois fec 
pour élever un peu la paillaffe de deffus la 
terre ou le pavé, & au défaut de bois, de là 
paille que l’on renouvellera ou fera fécher dès 
quelle fera humide, ou du moins des toiles 
cirées ou huilées. 

Si les malades font fous des tentes y on 
mettra en ufage toutes les précautions capa¬ 
bles d’en rendre le féjour moins nuilible , 
telles que de battre le fol, d’ÿ étendre du 
fable j d’élever les lits avec du menu bois 
ou de la paille, de relever la terre fur les 
bords de la tente, de l’entourer d’un folié, 
de la couvrir de plufieurs toiles, d’y brûler 
des parfums , d’y faire un peu de feu dans 
une cheminée de mottes de gazon, ou du 
moins d’en allumer autour. Il faudra avoir 
quelques tentes de relais pour y mettre fé- 
parément les maladies contagieufes dès qu’il 
s’en déclarera. 

Ce feroit avec avantage qu’on fubllitue- 
roit aux tentes, & même à beaucoup d ha- 
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bitations humides pour loger les malades 

des hôpitaux ambulans , qu’on leur fubfti- 
tueroit, dis - je , des baraques faites d’une 
charpente légère qui s’affembleroit avec fa¬ 
cilité & promptitude, & fe défaffembleroit 
de même. Ces hôpitaux ambulans manquant 
fou vent du tems néceffaire pour préparer les 
alimens pour les malades & blelfés, il faut 
qu’il y ait toujours à leur fuite une provifion 
de gelées, ou de tablettes de viande & du riz. 

Les confeils que nous avons donnés au 
fujet de l’adminiftration des hôpitaux fixes 
ayant tous pour objet principal la prompte 
guérifon des malades & des bleffés, il eft à 
fouhaiter qu’on les fuive avec toute l’exac¬ 
titude que les circonftances permettront , 
tant pour les traitemens que pour la police, 
tout favorifant le défordre ôc les abus dans 
un hôpital ambulant, les malades ayant be- 
foin des fecours les plus preffans, & la gué-, 
rifon du mal dépendant dans ces cas-ià plus 
que dans tout autre du commencement du 
traitement. L’hôpital doit être compofé des 
fujets les plus habiles & les plus fages parmi 
les Officiers de fanté, foit inférieurs , foit 
fupérieurs. 

Nous ne recommanderons point de ne 
recevoir dans les hôpitaux ambulans que les 
gens qui ne peuvent aller aux hôpitaux fixes, 
ôc de ne les y garder que jufqu’au premier 
moment où ils pourront y être tranfportés, 
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afin qu’il n’y ait que le moins de malades 
qu’il fera poflible f ôc qu’ils puiflent recevoir 
& loger à l’aife plus de blefifés après une 
aâion : les Ordonnances du Roi y font très- 
précifes ; on ne peut pas tenir trop la main 
à leur exécution. 

L’hôpital ambulant doit avoir fuffifam- 
ment de charriots, ôc pour tranfporter les 
malades ôc bleffés , de façon qu’ils foient 
commodément, ôc pour mener des malades 
aux hôpitaux fixes. 

Lorfque ces tranfports de malades fe fe¬ 
ront, il y aura toujours des Officiers de fanté 
avec eux, une caiffe des médicamens les 
plus néceflaires avec quelques alimens con¬ 
venables , tels que les gelées Ôc tablettes de 
viande, le riz, pour fatisfaire les befoins les 
plus preflans pendant la marche, fi elle doit 
être longue, ôc en cas d’obftacles qui la ren¬ 
dent telle. 

Des Chirurgiens ôc les Infirmiers aideront 
les Soldats à fe placer dans les chariots, ôc 
les mettront dans la pofition qui fera la plus 
convenable pour leur état ; les lits, ou du 
moins les couvertures ôc draps des hôpitaux 
ambulans feront toujours enveloppés dans 
des toiles huilées ou cirées. 

Il y aura à l’hôpital des cafaques Ôc man¬ 
teaux chauds qui puiffent garantir les mala¬ 
des ôc les blelîés du froid, de la pluie, de 
humidité dans toutes les (aifons, ôc à toutes 
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les Heures du jour où fe fera le tranfport. 

Les chariots de tranfport feront toujours 
accompagnés de quelque Officier qui en im- 
pofe aux Conduêleurs, de peur que ceux-ci, 
en allant ou trop vite ou trop lentement, 
ne caufent quelque préjudice aux malades 
ou bleffés, ou ne les traitent trop durement. 

En envoyant les malades & bleffés de l’hô¬ 
pital ambulant à un hôpital fixe , ou d’un 
hôpital vojfin de l’armée ôt furchargé dans 
des hôpitaux plus éloignés , il faut faire re¬ 
mettre aux Officiers de Tanté de l’hôpital où ils 
vont être reçus une copie de leur traitement 
depuis leur entrée à l’hôpital ambulant juf- 
qu’à ce jour, ce qui fera très-facile, & s’exé¬ 
cutera en peu de tems par l’ufage des formules 
militaires qui ne feront indiquées que par 
deux mots dans les ordonnances., Chaque 
envoi de malades ou bleffés fera accompagné 
d’un Chirurgien-fous-aide-major, de plu- 
fleurs Garçons & Infirmiers, & d’un Apothi- 
quaire qui auront avec eux les inflrumens, 
linges, médicamens les plus néceffaires, ôc 
des alimens légers, tels que le riz, le bouil¬ 
lon , les gelées, tablettes de viande , &c. 

Dès qu’il fe fait un détachement un peu 
confidérable, il doit être fuivi d’un Chirur- 

t ien qui, outre fes inflrumens , une caiffe 
e médicamens les plus généralement utiles, 
des linges & du charpie, doit avoir, félon le 
nombre, une ou4«ux tentes de relais, avec 
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des draps & des couvertures qu’on envelop¬ 
pera dans une toile cirée ou huilée pour les 
préferver d’être mouillés, & des toiles de 
paillafle afin de panfer promptement toutes 
les plaies , en attendant que le blefifé reçoive 
dans l’hôpital prochain des fecours donnés 
plus à loifir ; pour le faire tranfporter de la 
maniéré qui lui foit la moins nuifible, enfin 
pour faire aux Soldats attaqués tout-à-coup 
de maladies aiguës les re.medes les plus pref- 
fans, & les plus capables par leur efficacité 
d’empêcher la maladie de devenir funefte. 

§. L I I. 

Police y Subordination, 

Afin que la police foit obfervée avec ré¬ 
gularité dans les hôpitaux, il faut qu’il n’y 
ait qu’une porte de communication avec le 
dehors, & que chaque faile n’ait également 
qu’une porte. Ceux qui auront la garde de 
ces portes ne laifferont entrer dans l’hôpital 
& dans les falles que ceux à qui leurs fonc¬ 
tions en donnent le droit ; ils ne permettront 
également la fortie qu’aux gens commis pour 
faire le fervice du dehors, ou qui auront un 
billet de permiffion. Les Portiers des falles 
doivent avoir le droit de fouiller ceux qui 
y entrent, afin qu’ils n’apportent rien :aux 
malades qui puiffe leur nui je. On ne laiffera 

entrer 
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entrer qu’à certaines heures de la foirée ceux 
qui viennent voir les malades ou bleffés, & 
cette permiffion ne fera accordée que rare¬ 
ment. Un bas Officier qui fera commandé 
tous les jours pour venir vifiter les gens de 
fon Régiment en dira des nouvelles au Corps. 

Un imprimé affiché dans les falles appren¬ 
dra aux malades que ceux qui donneront lieu 
de fe plaindre d’eux feront punis après leur 
rétabliffement ; il leur fera défendu de rien 
refufer, ni rejetter des remedes internes ou 
externes jugés néceffaires pour leur état ; il 
fera interdit de fumer, de parler à haute voix, 
de jouer, en un mot de faire aucun bruit dans 
les falles. 

Les garçons Chirurgiens infcriront fur le 
regiflre des punitions le nom des malades 
défobéiffans aux Officiers de fanté & leur 
faute , que le Chirurgien-aide-major ou en 
chef de la falle vérifiera chaque jour en fai- 
fant fa tournée du foir. 

Dès que les Médecins ou Chirurgiens 
voyent avec quelque certitude les commen- 
cemens des maladies chroniques, telles que 
les phthifies, hydropifies, paralyfies, ulcères 
rebelles , ils doivent en avertir afin que l’on 
tranfporte ces malades ou bleffés dans les 
hôpitaux des villes qui font en deuxieme ou 
troifieme ligne. 

Il ne faut pas, fans la plus grande nécef- 
fité, changer les malades de place dans le 
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lit, ni délit, ni de falle, ce qui interrompt 
les traitemens , & peut donner lieu à des 
méprifes plus ou moins funeftes. 

Il y aura un endroit où les malades qui 
auront la pefmiffion de prendre l’air pour¬ 
ront paffer quelque tems, mais il fera fermé de 
façon qu’ils ne puilfent rien recevoir des gens 
du dehors , ni des gens de l’hôpital , & un 
garçon Chirurgien y fera de garde pour ob- 
ferver leurs aidions , les empêcher de fe 
donner ou vendre leurs alimens , de fe trop 
échauffer, de fe tenir au foleil ardent, enfin 
pour les fairer entrer s’il furvient de l’humi¬ 
dité ou un vent froid, 

Un hôpital militaire ne peut être bien 
fervi qu’en mettant continuel ement fous les 
yeux de chacun fon devoir, & l’obligeant 
par les punitions les plus févéres à le rem¬ 
plir, Pour cela il faut que chacun trouve, dans 
le lieu qu’il fréquente le plus, un tableau qui 
renferme fes devoirs & les punitions de fes 
fautes ; cette précaution eft fur-tout indif- 
penfable pour les malades de Thopital & les 
Officiers de fanté inférieurs. On fera afficher 
dans les falles des malades plufieurs impri¬ 
més de réglemens, i°. pour les malades: 
ces réglemens fe liront a haute voix deux 
ou trois fois la femaine, voyez ces régle¬ 
mens , page lxxxvij de l’Introduêlion ; 2 °. 
pour les Infirmiers , voyez page lxxxv de 
l’Introduction 5 3 0 . pour les garçons Chirur- 
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gîens ) voyez page xcvj de lTntroduêlion ; 
4°. on mettra dans l’Apothiquairerie le ta¬ 
bleau des réglemens pour les Apothiquaires, 
voyez page xcviij de l’Introduêtion. Tous 
ces réglemens ne feront obfervés qu’en exi- 
géant la plus grande fubordination , & en 
mettant dans les premières places des gens 
exa&s & févéres , prefque jufqu’à être in¬ 
flexibles ; c’eft le feul moyen d’empêcher le 
défordre & les abus dont il y a tant d’occa- 
fions & de prétexte dans les armées. 

Aucun Officier de fanté ne doit s’abfenter 
fans permiffion de fon fupérieut, & fans être 
afluré que quelqu’un le remplace. 

Il faudroit que dans chaque grand hôpital 
les malades fulfent reçus par un Médecin , 
afin que la diftribution dans les falles fût faite 
de maniéré qu’il n’y eût pas en fuite de dé¬ 
placement , ce qui occafionne toujours de 
la confufiori. Lorfque les malades fortent de 
l'hôpital, il faut examiner les cahiers des fau¬ 
tes ou punitions, & charger leur billet de 
fortie du genre de punition qu ils ont méri¬ 
tée ôc fubiront en arrivant à leur Corps. 

On trouvera dans l’établilfement & i’ad- 
minillration des hôpitaux de M. Monro des 
confeils très-utiles pour la police & le gou¬ 
vernement économique des hôpitaux ; mais 
comme nous ne nous fommes occupés de 
tout ce qui eft relatif au Soldat qu’autant que 
cela peut intéreffer fa fanté, nous ne nous 

? ÿ 
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fommes point étendus fur les devoirs des 
Commilfaires des guerres , Entrepreneurs y 
Infpeôteurs, Contrôleurs, ni fur l’infpe&ion 
que doit avoir le premier Médecin fur tous les 
hôpitaux , ôc le Médecin de chaque hôpital 
fur tous les gens de cet hôpital : ce feroit 
répéter inutilement des choies auxquelles 
nous n’avons rien à ajouter, ôc que l’on trou¬ 
vera en grande partie déjà réglées par nos 
Ordonnances militaires. Nous avons extrait 
de ces dernieres, ôc mis à la fin de l’Intro- 
duêtion de M. Monro ce qui nous a paru 
appartenir au plan de cet Ouvrage. 

Nous n’avons rien ajouté à ce qu’a dit M. 
Monro fur les embarquemens des Troupes, 
les Infirmeries des vailfeaux , les hôpitaux 
pour les Troupes de débarquement , ces 
divers objets le trouveront traités dans le 


fécond volume de cet Ouvrage fur la con- 
fervation de la fanté ôc fur les maladies des 
gens de mer ôc des Soldats qui changent de 
climat. 


§. LUI. 


De L’EtabliJJement d’une, maifon de Conva - 

lefcens . 

Le défordre que caufent les Soldats dans 
les hôpitaux dès qu’ils commencent à entrer 
en convalefcence ; la gêne des malades ôc 
la corruption de l’air prefque inféparables 
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des lieux où il fe trouve un très-grand nom¬ 
bre de perfonnes preffées ; le rifque conti¬ 
nuel que courent les convalefcens de ga¬ 
gner les maladies contagieufes ou toute autre 
maladie ; la difficulté de les punir dans leur 
convalefcence 3 parce qu’on fe refufe à mal¬ 
traiter des gens que leur courage & leur mal¬ 
heur rendent intéreffans ; le manque de place 
pour loger dans un hôpital les malades &: 
les convalefcens ; enfin le départ trop prompt 
de ces convalefcens pour l’armée, afin de 
faire place aux nouveaux malades } font des 
raifons puiffantes de les féparer ; mais le 
moyen que l’on emploie pour cela, qui efl 
d’envoyer les convalefcens loger chez les 
particuliers, a des inconvéniens très grands. 
Les Soldats qui fe trouvent par-là en liberté 
& prefque fans Supérieurs, mènent une vie 
déréglée, très-propre à les faire retomber 
malades , ils deviennent libertins , perdent 
le goût de leur état, l’efprit de fubordina- 
tion, &c. Le feui moyen qui nous paroiffe 
efficace pour prévenir tant d’abus, & il nous 
fernble facile & peu difpendieux , ç’efl l’é- 
tabliffement d’un hôpital de convalefcens où 
les Soldats refpireront un bon air, mèneront 
une vie propre à hâter leur rétabliffement, 
feront confervés tout le tems néceffaire pôut 
ne point éprouver des rechûtes , & où orç 
joindra aux exercices de fanté, des exerci¬ 
ces militaires qui rendront au Soldat l’aptL 
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tude à fes fondions, le goût pour fon état : 
la - difcipline militaire qui s’obfervera dans 
cette maifon lui ôtera les occafions de dé¬ 
truire fa fanté par la débauche & le liberti¬ 
nage , & l’empêchera de perdre l’efprit de 
fubordination. 

Nous n’avons rien à ajouter au plan que 
M. Monro a drelTé ( page lxxxix de l’Intro- 
dudion ) pour l’établiffement & l’adminif- 
tration d’une maifon de convalefcens. Les 
réglemens qu’il propofe font fages., falutai- 
res, économiques & propres à entretenir le 
bon ordre. Les Officiers convalefcens y com¬ 
manderont, & les Entrepreneurs de l’hôpital 
fourniront ce qui fera nécefiaire. 

Quoiqu’il y ait un aflez grand nombre 
d’Ouvrages fur la Médecine militaire , il y 
en a très-peu que l’on puiiTe confeiller de 
prendre pour uniques guides dans la prati¬ 
que. Les Auteurs modernes dont on trouve 
les traitemens réunis dans ce volume ont 
non-feulement profité de ce qui a été écrit 
de mieux avant eux & rejetté les mauvaifes 
méthodes , mais ils ont beaucoup perfec¬ 
tionné les anciennes qui méritoient d’être 
confervées, ôc en ont découvert de nou¬ 
velles , plus fimples, plus promptes, & dont 
la réuffite répond à nos vœux. Les fuccès 
des Pringle , des Van-Swieten, des Monro, 
ceux des Médecins qui ont fuivi leur pra- 
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tique nous donnent la confiance que la partie 
la plus utile de tous les Ouvrages fur la Mé¬ 
decine militaire } publiés jufqu a ce jour , 
fera reçue avec plaifir par ceux qui, comme 
les Médecins d’armées & les Chirurgiens- 
majors des Régimens ? ne pourront avoir 
toujours avec eux ces divers Ouvrages ou 

le loifir de les parcourir. 

C’efl également pour que cet Ouvrage 

tienne lieu de plufieurs volumes dans une 
multitude d’occafions où l’on ne peut qu’a¬ 
vec peine fe charger d’un feul > que^ nous 
y avons ajouté les formules des médica- 
mens recommandés par MM. Pringle, Van- 
Swieten ôt Monro ; leur connoifiance don¬ 
nera la facilité de les faire préparer ou de 
leur en fubftituer d’autres qui aient les memes 

effets (a). 

On trouvera à la fuite des médicamens 
diverfes préparations d’alimens commodes > 
faines & économiques ? deflinées tant pour 
les malades , que pour les gens fains qui 
manqueront de leur nourriture ordinaire. 


(a) Les perfonnes qui fouhaitent avoir un Recueil ou il 
fe trouve des remedes efficaces propres à fubftituer a ceux 
qui leur manqueront dans diverfes circonftances , peu¬ 
vent confulter la Traduction françoife de 1 excellent Dit- 
penfaire anglois de M. Lewis. Aux remedes les plus uiites 
par les Médecins anglois, on a joint ceux quemployent 
les plus célébrés Praticiens allemands } italiens St iranj 
cois. 2/1-8. z vol , Paris. Defaint. 

q iv 



Si la^ deftruétion des armées par les ma¬ 
ladies etoit moins connue , fi les faits qui 
prouvent que les plus habiles Généraux ont 
été arrêtes par ce fléau dans les entreprifes 
les mieux concertées , nous nous efforce¬ 
rions de juffifier les détails dans lefquels nous 
fommes entrés , ainfi que M. Monro, fur les 
moyens de prévenir les maladies & de gué¬ 
rir les malades : mais ces faits fréquens ÔC 
authentiques nous en difpenfent ; d’ailleurs 
les âmes avides de gloire ne font pas infen- 
libles aux fentimens d humanité & de recon- 
noiifance, les Généraux favent qu’ils parta¬ 
gent avec le Soldat l’honneur de la viüoire. 
Il n y a point d Officier qui ne foit convaincu 
qu un vieux Soldat n’eft prefque jamais rem¬ 
placé par le nouveau qu’on lui fubftitue : un 
des Héros de ce fiécle a été jufqu’à dire que 
dix hommes de recrue ne valent pas un vieux 
Soldat : qu on juge après cela fl la vie de ce 
Soldat efc chere à l’Etat, même a celui qui 

a le plus d hommes propres à porter les ar¬ 
mes. 


Pour faciliter le travail des perfonnes qui 
voudront faire des recherches fur les progrès 
de la Médecine militaire, nous joignons ici 
tm Catalogue de la plupart des Ouvrages qui 
ont été publiés fur les diverfes parties de 
cette Science & fur la Chirurgie, 
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DES OUVRAGES 

* 11 

Qui traitent de la Confervation de la fanté 
des Soldats , de leurs maladies 9 des Hôpi¬ 
taux & des remedes. 

§• i. 

Sur la Confervation de la fanté des Soldats. 

Schneberger. ( Ant. ) De bona Militum 

valetudine confervanda. Cracovice, i 764. in-8. 

Portius. ( Luc. Ant. ) De Militis in caftris fani- 
tate tuenda. Neapoli, 1604. — Traduélion fran- 
çoife fous le titre ; la Médecine militaire , par 
Portius. Paris, 1744. in-12. 

Ewaldt. ( Benjam. ) De Confervanda Militum 
fanitate. Regiomenti, 171p. zn-4. 

Alberti. ( Mich. ) De Militum valetudine tuenda. 
Refp. Car. Lud. Storch. Halœ , 1729. in-4. 

Hoffman. ( Frid. ) De Militum valetudine tuenda 
in caftris. Kefp. Jo. Geor. Lelfer. Halæ, 1739. 
in- 4. 

Alberti. ( Mich. ) De Prefervatione morborum 
Militariurcu Halte , 1743". in-4. 













cel Sur la Confervadon des Soldats . 

Delius. ( Henr. Fr. ) De Diæta caftrenfi. Refp. 

Zeiflfér. F.rlangœ , 17y 7. in- 4. 

Buchner. ( Andr. El. ) De habenda climatis 
ratione in confervanda Militum valetudine. Refp. 
Knecht. H al. 1758. 

Kruger. ( Joh. Gottlob. ) Unterricbt wie ein 
Soldat ohne Arzneyen feine Gefundbeit erhalten , 
und fich curiren konne. Halle und Helmjlad, 
1778. in- 8. 

SiG'M art. ( Georg. Frid. ) De Aere & Alimentis 
Militum præcipuis bygieines militaris momentis. 
Refp. Car. Phil. Dietz. Tubing æ , 1762. z/2-4. 

Tratado da Confervacao da Saude dos Povos ; obra 
util, e igualmente necelfaria a os Magiftrados , 
Capitaens Générais, Capitaens de Mar, e Guerra, 
Prelados, Abbadefias, medicos, e Pays de familias, 
&c. Em. Paris , 1776. in- 8. L’Epître dédicatoire 
eft loufcrite, Petro Gendron ; mais cet Ouvrage 
eft du Savant M. R. Sanchez qui a été premier 
Médecin de la Cour de Rufîîe, & il fera bientôt 
publié en françois. 

Poissonnier. Mémoire ( en placard ) pour fervir 
d’inflruétion fur les moyens de conferver la fanté 
des Troupes pendant les quartiers d’hiver. Hal¬ 
ler[lad , 1757. 

On peut conful'ter encore fur les moyens de conferver 
la fanté des Soldats, Vege.tius, de Arte militari, 
mes Rêveries de M. le Maréchal de Saxe, Mémoi¬ 
res de Bombelies fur le fervice de l’Infanterie , les 
Ouvrages de M. de Maizeroy, & tous les bons 
Ouvrages fur l’Art militaire. On trouvera auffi 
des confeils utiles dans la plupart dés Ouvrages 
énoncés dans l’article fuivant , & fpéciaîement 
dans ceux de Kramer, Willius, Gehema , Villa- 
nova , Pringie, Van - S wieten, Monro, Brocklesby. 
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Sur la Confervation de la fanté des Officiers. 

Hilscher. ( Sim. Paul. ) De principum militiam 
fequentium tuenda valetudine. Refp. Joan. Mich. 
Segner. Ienœ * 1725p. i/2-4. 

§• 1 i- 

Sur les Maladies des Soldats. 

Dickelii. ( Mart. ) Antidotarium militare. Ien<e ï 
1627. in-12. 

Hoernigk. ( Lud. Von. ) Politia medica , oder 
Befchreibung deflen was die medici, fowohl infge- 
mein als auch verordnete Hof-Stadt Feld Hofpital 
und Peft-Medici, Apothecker, Mundartze, und end- 
lich die Patienten felbft zu thun, und in Obacht 
zu nehmen. Frankfurt, am. mayn. 1638. in -4. 
Lange. ( Christ. ) De Morbo caftrenfi feu hun- 

garico. Lpfus , 1649. in- 4. 

Ursinus. { Chr. ) De Lue caftrenfi pelle privata 
militum , vulgo febre hungarica vocata. Franco/, 
ad viad. 1650. in- 4. 

Jænisch. ( Mich.) De Morbo hungarico feu febre 
caflrenfi- Lugdb. 1663. in-q,. 

Pétri ab Hartenfels. ( Georg. Chris. ) De 
Febre militari feu morbo hungarico. Erf. 1 6y y. 
in-4.. 

Francus. ( Georg. ) De Febre militum diætetica. 
Franco/. 16y 4. wz-4. 

Fausius. ( Joan. Casp. ) De Morbo hungarico. 
Hefdelb. 1666. in-q. 

Amman. ( Paul. ) De Febre hungarica. r668 . 
Melchior. ( Pàul. ) De Morbo caftrenfi. Giejf. 
i6y$. in-%. 
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Willius. ( Jo. Val. ) De Morbis caftrenfîbus 
inrernis. Hafnia, 1676. in-q. 

Gloxin. ( Math. ) De Dyffenteria caftrenfi. Ar¬ 
gent. 1680. 

Gehema. ( Jan. Abrah. A. ) Mohlerfahrner Feld- 
Medicus. Hamburg, 1684. in-12. 

Ludovici. ( Dan. ) Von Soldaten-Kranckheiten, 

von der Ruhr, und andern Epidemifchen Kranck- 
beiren , heraufgegeben von David Kellnern. Go¬ 
tha , ï< 58 y. in- 12. — Le même Ouvrage a été 

imprimé en latin fous le titre fuivant. 

Ludovici. (Dan.) De Morbis caftrenfîbus Liber, 
& de Dyfenteria Libri duo. Koye^ Opéra omnia. 

Ffti, 1711. 

Scretæ. ( Heinrich. ) Bericht von der lagerfucht. 
Scaphus , iôfj. m-8. — Ejufdem de Febre caf¬ 
trenfi maligna. Amplior edit. Ib. i< 58 ( 5 . m-8. 
Gehema. Krancker Soldat, fampt einer Feld-Apo- 
theck. Hamburg, 1690. in-12. 

Maius. De Morbo caftrenfi quem vulgus cepha’aL 
giam Epidemicam vocitat. Hajf. 1691, 
Gottsched. ( Jo. ) DifT. Medicus caftrenfis exer- 
cituum Mofcovitarum præfeclus, Refp, Jo, Deo- 
dato Blumentroft. Regiomenti, 1700. 
Ramazzint. ( Bern. ) De Morbis caftrenfîbus, in 
traélatu de Morbis artificium, Mutinœ, 1700. m-8* 
Vesti- ( Justi- ) DifT, de Dyfenteria caftrenfi. Refp. 

Jo. Jerem Kœler. Erford. 1704. 

Crause. (Rud. Wilth. ) Diff. de Morbo caftrenfi. 

Refp. Jo. Hermann. Ience, 1704. 

Stahl. ( Georg. Ern, ) De Curationibus caftren- 
fibus. Refp. Glockengieflfer. Haie, 1711, 

Zuinger. ( Theod. ) De Morbis Præliantium 

Bafil. in-^, 1717. 

Eysel. ( Hjenr, Phil. ) DifT. de Febre caftrenfi. 
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von der Pohlnifchen und ungarifchen Kranckheit, 
Refp. Rud. Chr. Jacobi. Erford, 1716. 
Fonseca. ( Ant. ) De Epidemia febrili in exercitu 
Reg. Cathol. in inferiori Palatinatu, 1620-1621. 
Bruxel. 1623. in<\. 

Stoellers. ( Jo. Aug. ) Hift. Med. ünterf. des 
Machfthums des Menfchen in die Lange, ingl. was 
Soldaten von ihren gemeinflen Maladien und de- 
ren Curen zu wiflen nothig haben. Magdeb. 1729. 
-n- 8. 

Storch. ( Joh. ) Theoretifch und Praétifche Ab- 
handlung von Kranckheiten Wefchen erwafchfene 
Perfonen, vornemlichober Soldaten unterworffen 
zu feyn pfflegen. Eifenack, 1735. i«-8- Ibid. 

1758. in-S. 

Kramer. (Joh. Georg. Heinrich. ) Ehemaligen 
Kaiferlichen Feldartztes Medicina caftrenfis, oder 
bewahrte artztnen wieder die im Felde und Gar- 
nifons , unter Soldaten graffirende Kranckeiten. 
Nurnb. 1735. in-S. — Ib. 1740. in-8. 

Stahl. ( Ivo. J.oan. ) De Militum morbis prasci- 
puis horumque curatione. Erford. 1735". 
Molitor. ( Franc. Jos.) Diflf. de Febre continua 
maligna & intermittente tertiana, utraque ad Rhe- 

num ann. 1734, 1733-. Epidemica caftrenfi. Hei - 
delb. 1 73 6. in-\. 

Hilscher. ( Sim. Paul. ) De Morbo Epidemico 
caftrenfi ab initio veris anni 1733 in caftris ad 
Rhenum & in viciniis graflato. Refp. Chr. Ferd. 
Hoelder. Ienœ , in- 4. 1736. 

Dezon. Lettres fur les principales maladies qui ont 
régné dans les hôpitaux de l’armée du Roi en 

Italie pendant les années 1734, I 7iIJ & 1 73^> 
Paris , 1741. in-12. 

Ziegler. De Oleorum diftillatorum ufu præcipue 
in caftris. Mtorf. 1741, 
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Teichmeyer. ( Conrard. ) De Morbo hungaricd 
feu febre caftrenfi. lenœ , 1741. 

Juch. ( Herm. Paul. ) De Morbis caftrenfibus. 

Refp. Wagner. Erjord , 1742. in- 4. 

Scrincius. ( Ant. Jos. ) De Genu'ma notitia Fe- 

brium malignarum, prefertim exanthematicarum in 
genere, & de Febre caftrenfi gallorum quæ cum 
ingenti eorum ftrage per totum regnum Bohemiæ 
graflabatur. Prag. 1743. 

Buchner. ( And. El. ) Hiftoria & Curatio Febris 
catarrhalis inter Milites epidemiæ, 174J. Erf. 
Brandhorst. ( Frid. ) Hiftoria Febris caftrenfis. 

Leydœ, 174 < 5 . 

Pringle. ( John.) Obfervations on tbe difeafes of 
the Army. London, 175-2. in-S. — Traduétion fran- 
çoife fous le titre, Obfervations fur les Maladies 
des armées dans les camps. Par. in-12. 2 vol. Elle 
eft faite fut la fécondé édition. La cinquième édi¬ 
tion angloife de x 7( 5 <5, in- 4. & in-S. eft beaucoup 
plus ample que les précédentes ; c’eft celle que 
nous avons employée. On a donne par forme de 
Supplément la traduétion françoife des additions 
de la troifieme édition. Paris , in-iz. 

Meyserey. La Médecine d'armée. Paris , I75'4- 
in-12. 3 vol. , 

Buchner. ( And. El. ) De Emeticorum in Medi- 

cina caftrenfi falutari & noxio ufu. Hal. 175-8. 
SchAARSCHMIDT. (Sam. ) Abhandlung von feld- 
kranckheiten , in zweyen Theilen heraus gegeben 

von D. K urella. Berlin , 175-8. 

Swieten. (Geràrd Van) Brevis defcriptio mor- 
borum curandorum qui fæpius in caftris obfer- 
vantur. Pragœ, 175-8. in-8. — Traduétion fran¬ 
çoife fous le titre , Defcriprion abrégée des 
maladies qui régnent le plus communément dans 

les armées. Paris , 17 60. in-1.2. Il y a une édition 
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allemande ou on a ajouté une courte defcription 
des devoirs des Médecins, Chirurgiens & autres 
perfonnes chargées du ; oin des malades. 

Home. ( Fran. ) Medical faéts and experimentsl 

London , .175-9. in-8. 

Eberhard. ( Jo. Pet. ) De neceflario ufu Veiî- 
catoriorum in Febre caftrenfi. Refp. Krifch. Bal. 
1761. 

Buchner. De Olei Vitrioli diluti ufu in quibus- 

dam fcabiei fpeciebus, auétore Helmich. Halce , 
17 62. 

Baldinger. ( Ern. Godof. ) De Militum Morbis 
imprimis vero exercitûs Regis Pruiïîæ. Refp. Bofe. 
Vitemb. 17 63. in- 4. 

Brocklesby. ( Richard ) (Economical and Me¬ 
dical Obfervations from the. Year, J778. Tothe. 
Year, 1763 inclufive. — Tending to the Impro- 
vement of Military hofpitals, and to the cure of 
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INTRODUCTION. 


PREMIERE PARTIE. 


DES MOYENS 

de conserver la santé 

DES SOLDATS 


QUI SERVENT EN TEMS DE GUERRE. 


La 


vie des Soldats employés en tems de guerre 


eft fi différente de celle qu’ils mènent pendant la 
paix, qu’ils deviennent fujets à beaucoup d’incom¬ 
modités & de maladies dès qu’ils fervent en guerre ; 
on en voit les caufes quand on compare leur maniéré 
de vivre dans ces deux tems. Durant la paix les Sol¬ 
dats fe trouvent en quartier dans des Villes ou des 
garnifons} ils font alors obfervés par leurs Officiers 
qui les obligent à fe tenir proprement, & ont foin 
que les chofes néceffa’ires pour la fanté ne leur man¬ 
quent point j ils couchent, foit dans les maifons 
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des particuliers, foie dans des cafernes ; ils ont un 
bon lit, & une quantité réglée d’alimens fains ; ils 
jouiflent de la plupart des autres néceflités de la vie 
auxquelles cette claffe d’hommes peut prétendre, 
& dont elle a contracté l’habitude : leur lervice eft 
facile \ ils ne montent la garde que rarement ; &, 
pendant les nuits où ils ne font point de tour, rien ne 
trouble leur repos. 

Les Soldats mènent une vie bien différente de la 
précédente durant une campagne-aélive. Pour lors ils 
fe trouvent rarement dans des maifons ; ils couchent 
fous des tentes , fur la terre qui fouvent eft nue , 
heureux quand ils ont un peu de paille & une cou¬ 
verture : quelquefois , après des marches fatiguan¬ 
tes , pendant un tems humide, pluvieux, ils font. 
obligés de coucher fur la terre nue, fans même avoir 
de tente qui les mette à l’abri des injures de l’air ; 
ils montent la garde ou font de piquet, ou comman¬ 
dés à d’autres polies avancés où ils demeurent au 
bivouac durant la nuit, quelque tems qu’il fafle ; en 
outre ils font fouvent des marches longues & fati¬ 
guantes, ou d’autres fervices militaires pénibles ; lors¬ 
que l’ennemi efl; proche , ils montent la garde de deux 
ou de trois nuits l’une, il faut en outre marcher en 
détachement & faire d’autres fervices de fatigue ; le 
repos qu’ils peuvent prendre eft fréquemment inter¬ 
rompu par des allarmes ; ils manquent fouvent de 
commodité & de tems pour fe tenir proprement, 



Qui fervent en Guerre. iîj 

Quelquefois les provifions de bouche font rares; il 
arrive fréquemment, durant les longues marches, que 
les Soldats n’ont pas le tems de préparer de quoi 
manger. Il efl: quelquefois difficile de fe procurer de 
l’eau , & fouvent celle qu’on trouve eft mauvaife. 
Les autres boiifons font trop cheres ; & fréquem¬ 
ment on n’a pas, même pour de l’argent, ni bière , 
ni vin , ni eau-de-vie. Dans les camps où les ar¬ 
mées relient un peu long - tems , on efl: fouvent 
expofé aux émanations putrides des hommes morts, 
des cadavres de chevaux & d’autres animaux , aux 
exhalaifons des excrémens des hommes & des che¬ 
vaux (a ), & dans quelques campemens on refpire 
en outre les vapeurs mal-faines des terres humides 
& des eaux ftagnantes dbrrompues. Toutes ces cir- 
conftances jointes aux autres contre-tems & incom¬ 
modités qui font inféparables de la vie militaire en 
.tems de guerre * font naître fouvent un très-grand 
nombre de maladies qui affoibliflent les armées à un 
point furprenant. C’efl: pourquoi les Généraux doi- 

(a) En iyéo les Soldats qui formoient le camp fixe fous 
\farbourg, furent attaqués de beaucoup de maladies, tandis 
que les Régimens que l’on avoit envoyé fur le Bas-Rhin , 
fous le commandement du Prince Héréditaire de Brunfwick, 
jouirent d’une bien meilleure fanté : malgré leurs grandes 
fatigues & la perte qu’ils avoient fait à l’affaire de Karn- 
pen , ils fe trouvèrent beaucoup plus nombreux lorfqu’ils 
joignirent l’armée pour l’expédition qui fe fit l’hiver dans 
le pays de Heffe , que les Régimens qui ésoient demeurés 
dans le camp fixe, près Warbourg, 
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vent, pour conferver la fanté des Soldats, mettre 
en ufâge tous les moyens qui font en leur pouvoir, 
& qui s’accordent avec les opérations militaires né~ 

ceffaires. 

Les maladies font plus ou moins fréquentes dans 
les armées, félon que la faifon eft chaude ou froide, 
humide ou féche, fuivant la nature du climat & le 
tems de l’année durant lequel s’exécutent les opé¬ 
rations militaires, les qualités du terrein fur lequel 
l’armée eft campée, la pofition des Villes ou Villa¬ 
ges dans lefquels les Soldats'font cantonnés, la pro¬ 
preté , la difpofition & la fécherefïe du camp & des 
tentesbaraques, maifons ou cafernes dans lefquels 
ils font logés, félon les vivres qu’ils ont, l’eau , la 
bière, le vin ou les autres lfqueurs fermentées , fui¬ 
vant qu’ils font vêtus , ou fournis de paille & de 
couvertures, que le fervice eft plus ou moins rude, 
enfin félon le foin que l’on prend cfe oeux qui font 

attaqués de quelque maladie. 

En général les Soldats jouiffent d’une bonne fanté 
dans les températures froides & feches, meme durant 
le tems du froid le plus vif, pourvu qu on leur fafîe 
faire de l’exercice, qu’ils foient bien vêtus, qu’on leur 
donne des vivres autant qu’il en faut, de bonnes 
liqueurs fermentées & du bois pour fe chauffer; c’eft 
ce qu’on a éprouvé en Allemagne & dans le nord 
de l’Amérique durant la derniere guerre , mais on a 
toujours obfervé que le froid, joint à l’humidité, 
©ccafionnoit beaucoup de maladies. 


Qui fervent en Guerre. V 

La chaleur par elle-même n’eft pas ennemie de la 
fànté, comme on l’a remarqué en général («). .Mais 
quand la chaleur eft accompagnée d’humidité, on 
obferve qu’elle fait naître , fur - tout dans les climats 
très-chauds, les plus funeftes maladies. 

Dans nos climats feptentrionaux les hivers font 
froids & l’état de l’air eft changeant : l’air eft fou- 
vent froid & pluvieux ; d’autrefois il eft épais &: 
nébuleux : nous avons quelquefois une-temps ferein 
& un beau foleil ; aflez fouvent ib gele & tombe de 
la neige, d’autrefois aufli nous éprouvons dans un 
même jour ces diverfes températures. Dur-ant cette 

I 

faifon les Soldats font fujets à des toux, des pieu-! 
réfies, des péripneumonies, des rhumatifmes & d’au-* 
très maladies du genre des inflammatoires. Lorfque 
le froid'devient exceffif on voit des Soldats qui ont 
les membres tranfis de froid & fans fentiment, &■ 


quelquefois les extrémités glacées.. 

Quand les Soldats manquent do viandès fraîches ; 
qu’ils font obligés de vivre de viandes falées, qu’ils 
ne peuvent fe procurer ni légumes, ni herbes potage- 
r-es, ni racines, ni d’autres végétaux frais; & lorfqu’ils- 



(a) C’eft une remarque que M. Pringle a faite. M. Naef- 
mith dit aufli l'avoir obferve dans- fes voyages aux ïndes 
orientales, & il en fournit les plus fortes preuves. Voye 
le^ fécond volume de cet Ouvrage- fur les Maladies des gens, 
de mer , les moyens de leur conferyer la jante en jnçr £% 
dans, les pays } ok ils abordmu. 

* *.° - . • 

a ii] 
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n’ont pas autant qu’il leur en faut, ou de bière, ou de 
cidre, ou de vin, ou d’autres liqueurs fortes fermen¬ 
tées , ils font, ainfi que les Matelots, fujets à être 
attaqués du (corbut (a), principalement s’ils fe trou¬ 
vent campés, ou en quartiers dans des endroits bas & 
humides 

Les meilleurs moyens de garantir les Soldats des 
maladies -inflammatoires St des autres maux occa- 
fionnés par le froid, foit dans un camp, foit dans 
des quartiers , c’eft d'avoir foin qu’ils foient bien 
vêtus, couchés féchement , fuffifamment fournis de 
paille, de couvertures, de bois à brûler, St de faire 
enforte, autant que cela s’accorde avec le bien du 
fervice, qu’ils ne paflent pas tout-à-coup du grand 
chaud au froid vif. 

Il ferait à propos de donner à tous les Soldats 
qui fervent dans les climats feptentrionaux un gillet 
de flanelle, une paire de gands de laine, des bas de 
laine fort chauds, une cravatte chaude pour les em¬ 
pêcher de fentir une partie du froid tandis qu’ils font 
en faélion , lorlqu’il fait humide & froid, & on au¬ 
rait foin qu’ils miflent. ces vêremens dès l’entrée de 
l’hiver ( b ). M. Pringle parle de l’avantage que reti- 

.. -. ..—- - -- 

(a) Willius dit, dans fon Ouvrage fur les Maladies des 
Armées , que dans les pays feptentrionaux il n’y a point de 
camp où ne régné le vrai fcorbut, accompagné de la mau- 
vaife haleine §C des gencives gonflées, molles & ulcérées. 

(b) Un gillet de flanelle, des gands de laine ,.des bas de 
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rèrent les Troupes, des gillets de flanelle que leur 
donnèrent les Quakers pour la campagne qui fe flc 

en Angleterre durant l’hiver de i74T ^ *74^* Et 
dans plufieurs Régimens Anglois qui en eurent vers 
la fin des campagnes d’Allemagne, on remarqua 
que cet habillement contribua beaucoup à con- 
ferver les Soldats en fanté. Les Officiers devroient 
avoir un foin particulier que leurs Soldats eufient 
de bons fouliers avec une femelle & un cuir épais 
& des bas chauds ; & lorfque les Troupes relient 
long-tems de fuite en campagne , fi le Gouverne-v 
ment donnoit une ou deux paires de bas & de fou¬ 
liers , d’extraordinaire , à chaque Fantaffin , il en 
réfulteroit un très-grand avantage. 


laine & une ctavatte coûteraient environ cinquante fols par 
homme, & contribueraient à conferver la vie à un grand 
nombre de Soldats ; les recrues nécelfaires pour remplacer 
ceux qui meurent, coûtent au Gouvernement infiniment plus 
que le prix de ces habilleméns. Cette dépenfe pour un Ré- 
o-iment de neuf cens hommes , à raifon de cinquante fols par 
homme, fait par an une fomme de deux mille deux cens cin¬ 
quante livres. Chaque Soldat de recrue qui vient d’Angleterre 
Joindre l’armée en Allemagne , coûte à l’Etat au moins vingt 
louis d’or , & chaque malade qui va à l’hôpital , coûte a 
l’Etat au moins fèize lois par jour , ce qui luit dix fols, 
de plus que fa paye Maintenant fi nous fuppofons que les 
vêtemens extraordinaires que nous demandons empêchent de 
mourir feulement neuf hommes par an dans chaque Régi¬ 
ment & confervent en bonne fanté quarante hommes qui tans, 
cela feraient attaqués de quelque maladie , on voit combien 
d’argent l’Etat aura épargné à la fin de l’annee ; & en outre 
il aura confervé la vie St la. fanté a un grand nombre de 

Soldats. 

a iv 
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Il devroit y avoir pour chaque tente une quantité 
fuffifante de couvertures de laine, & elles devroient 
fuivie le Régiment, de façon que les .Soldats puffent 
toujours les avoir dès qu’ils en ont beloin. Durant la 
dermere guerre d Allemagne , on donna aux Trou¬ 
pes angloiles deux couvertures pour chaque tente, 
& chaque Compagnie étoit fuivie de fes couvertu¬ 
res , enveloppées dans un drap huilé & portées fur 
un cheval, de maniéré qu’elles fe irouvoient toujours 
avec le Régiment lorfqu’elles lui étoient néceffaires. 

Chaque Régiment devroit être fourni*d’un nombre 
fuffifant de cafaques à capuchon , pour les Soldats qui 

font fentinelle au camp 8c pour les gardes avancées 

• * , | 

iorfque l’air efl très-froid & humide : quelques-uns des 

, / ' 

Régimens qui ont fervi en Allemagne avoient de 
pareilles cafaques, <Se elles leur ont été très-utiles. 

Dans les quartiers d’hiver les Soldats ont cou¬ 
tume de tenir aufîî chauds qu’il leur efl poffible, 8c 
les endroits où ils couchent & les corps-de-garde ; 
8c ils le font principalement en Allemagne où les 
habitans ont des étuves ou poêles fermés au lieu de 
cheminées : les Soldats relient dans ces chambres 
très-échauffées jufqu’à ce qu’ils foient néceffités de 
fortir pour leur fervice; & alors, en s’expofant tout- 

à-coup au froid vif, ils font fujets à être attaqués 

* 

d’inflammations de poitrine. Les Officiers devroient 
donc vifiter avec foin les quartiers 8c les corps-de- 
garde qui font échus à leurs Soldats ; 8c s’ils en font 

les maîtres, iis doivent les choisir feçs 8c commo- 

* 
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, des (a), mais ne jamais permettre que le Soldat les 
tienne auffi chauds qu’une étuve, par le moyen des 
poêles ou d’autres machines de cette nature, & ils 
doivent Ce perfuader que des habitations féches & 
des vêtemens chauds contribueront beaucoup plus 
à préferver leurs Soldats de maladies, que ne le peut 
faire la chaleur artificielle. Plufieurs des Régimens 
Anglois qui étoient en Allemagne obligèrent les 
perfonnes chez qui les Soldats étoient logés de faire 
ufage de cheminées au lieu de leurs poêles ordi¬ 
naires pour échauffer les chambres des Soldats ; & 
dès-lors il n’y avoit point de danger qu’ils les tinf- 
fent trop chaudes, attendu qu’il etoit difficile de fe 
procurer du bois. 

Quoique les «tuv.es ou poêles exaélement fermés 
foient nuifibles dans de petites chambres, neanmoins 
lorfqu’il fe trouve beaucoup de Troupes dans une 
Ville & qu’on efl obligé de loger les Soldats durant 
l’hiver dans des granges ou des Eglifes, ou dans 
d’autres grands emplacemens, pour lors c’efl avec un 



(a) M. Pringle a très-judicieufement remarqué qu’U vaut 
beaucoup mieux faire habiter les Soldats dans les etages 
fupérieurs des maifons qu’au rez - de- chauffée, & que Ion 
doit éviter toutes les grandes pièces humides quy ne font 
pas habitées. Observations fur, les Maladies des Armées , paî t. 
II, ch. III. Si les Officiers fe trouvent <&ns la^nécefhte de 
loger leurs Soldats dans ces endroits humides, ils doivent vei - 
1er à ce qu’ils foient rendus très-propres , changes d air 
féchés, par le moyen du feu, avant que les Soldats y en¬ 
trent , & leur faire donner de la paille en quantité , des cou¬ 
vertures de laine, 8c du bois ou autre matierç a brûler. 
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grand avantage qu’on peut employer les poêles d’Al¬ 
lemagne afin de renouvelter & defiécher ces endroits, 
ainfi que pour y entretenir une chaleur modérée 3 
fur-tout s’il y a avec cela une place ou l’on puiife 
faire une cheminée ordinaire, ou s’il s’y trouve une 
de ces cheminées, que les Allemands appellent des 
poeles à vent, qui ont une porte ouverte dans la cham¬ 
bre que l’on habite, ou lorfqu’il y a des ouvertures 
par lelquelles l’air du dehors ait une libre commu¬ 
nication avec celui des lieux où font les Soldats. 

On a éprouvé que dans l’hiver, quand il fait très- 
froid & humide , un verre d’eau-de-vie ou de tein¬ 
ture fpïritueufe de quinquina donnée aux Soldats 
lorfqu’ils vont monter la garde, principalement du¬ 
rant la nuit, leur a été très - avantageux pour les 
confier ver en fanté. 

M. Pringle a obfervé qu’il feroit très-à-propos 
d’accorder une ration de liqueurs fortes à l'Infanterie 
qui efi: de fervice, & il n’y a pas de doute que cela 

/ I • .* ' 

ne fût fort avantageux & ne confervât la vie à beau¬ 
coup de Soldats. Cette dépenfe feroit peu confidé- 
rabîe pour l’Etat, fi la diftribution s’en faifoit comme 
il convient ; il ne feroit nécelfaire d’accorder cette 
douceur qu’aux Troupes qui font en campagne, & 
lpécialèment aux Soldats qui montent la garde dans 
les tems froids & humides , ou la nuit, dans les Vil¬ 
les de guerre, pendant l’hiver. En cas que cette 
diftribution fe falfe , on mettra dans l'eau-de-vie 
cinq ou fix fois autant d’eau commune , excepté dans 
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celle des Soldats qui doivent faire fentinelle, ou mon¬ 
ter la garde à des polies avancés lorfqu’il gele & quand 
la température eli froide & humide, car il faut qu’alors 
ces Factionnaires reçoivent un petit verre d’eau-de-vie 
pure en préfence de l’Officier & du Sergent de garde. 

M. Pringle a remarqué avec raifon que’ l’on doit, 
durant le froid, raccourcir autant qu’il efl poffible le 
tems où les Soldats font en fentinelle & dans les pof- 
tes avancés , & qu’il elï très-utile de faire des feux 
à la queue du camp pour les Soldats qu’on releve 
de garde, afin qu’ils fe chauffent & fe féchent. 

Au printems & à la fin de l’automne, les jours 
étant quelquefois fort chauds & les nuits froides & 
humides, les Soldats font expofés à ces changemens 
fubits. Ceux qui font pour lors de garde la nuit, doi¬ 
vent avoir leur gillet de flanelle, être habillés plus 
chaudement que dans le jour, enfin employer la plu¬ 
part des précautions recommandées, durant l’hiver 
pour la confervation de leur fanté. 

Dans l’Amérique feptentrionale , lorfque les Sol¬ 
dats étoient en campagne dans un tems de forte 
gelée, on allumoit des feux à l’extrémité des tentes, & 
on y plaçoit des fentinelles afin que ces feux ne cau- 
faffent point de dégât. En Allemagne & en Amérique, 
lorfque les Troupes fe trouvoient en campagne fans 
leurs tentes , ils coupoient des bois & faifoient de 
grands feux, autour defquels les Soldats fe couchoient 
& dormoient les pieds tournés vers le feu} on allu- 
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moit auffi des feux à tous les poftes avancés lorfque 
cela fe pouvoit pratiquer fans rifque de la part de 
l’ennemi. 

En Allemagne , lorfque la faifon étoit pluvieule 
ou froide vers la fin des campagnes , & que l’armée 
avoit pris une pofition fixe , le Prince Ferdinand 
ordonnoit toujours à l’armée de fe faire des caba¬ 
nes , ce qu’on exécutoit, foit en couvrant les tentes 
avec de la paille ou d’autres matières, foit en confi- 
truifant des huttes de branchages ou de nattes, foit 
en pratiquant de grands trous en terre, qu’on re- 
couvroit de différentes matières ; les Officiers, ou 
établiffoient leurs cabanes près des endroits où s’al- 
lumoient les feux, ou faifoient conflruire des che¬ 
minées dans leurs tentes. 

Si , malgré ces précautions, les Soldats qui fe trou¬ 
vent dans les portes avancés étoient tranfis de froid 
ou gelés, dès qu’on les aura apporté dans le camp ou 
à leurs quartiers, on leur frottera les extrémités avec 
de la neige, ou on plongera ces parties dans l’eau 
froide (a) ; après quoi on les féchera bien, on les. 
%-- -- - - ------ ... _ . 

(a) Hildanus rapporte un exemple très-remarquable des 
bons effets de ce traitement. On trouva un homme roi de 8c 
gelé entièrement ; il fut plongé dans beau froide , 8c bientôt 
après on vit partir de toutes les parties de fon corps des. 
filets de glace, de façon qu’il parut couvert d’une croûte de 
glace : pour lors on le mit dans un lit chaud , 8c on lui 
donna une potion cordiale , ce qui fut fuivi d’une lueur 
abondante, après quoi il recouvra le mouvement des doigts 
des mains 8c des pieds. De Gangr&na y cap* XH*. 
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enveloppera dans des couvertures, on leur donnera 
à boire des liqueurs modérément chaudes & enfuite 
des cordiaux* quelque tems après on peut les ap¬ 
procher du feu ou les mettre au lit. Il ne faut ja¬ 
mais tenir très - peu du feu les perfonnes qui ont 

fouffert le froid, au point de perdre le mouvement 
ou la fenfibilité ; on a obfervé que cela leur caufoit 

la mort ou la gangrené des parties gelées, & il effc 
aifé de faire une épreuve qui le perfuade. Si on met 
près du feu des pommes ou d’autres fruits qui ont été 
gelés, ils deviennent mous & fe pourriffent ; mais 
quand on les plonge dans l’eau froide, on voit à leur 
furface des filets de glace, ils fe rétablirent dans leur 
premier état, & font prefqu’aulfi bons qu’ils étoient 
avant d’être gelés. M. Lind indique une précaution 
qu’on devroit mettre en ufage pour les Soldats qui 
fe trouvent ainfi gelés, c’efl: de ne leur pas donner 
de liqueurs fpiritueufes fortes tant qu’ils font encore 
dans cet état, parce qu’elles leur deviennent fouvent 
mortelles dès le moment même ; mais il confeille de les 
mettre au lit & de leur donner du gruau d’avoine 
à l’eau chaude ou quelqu’autre boifion douce & 
délayante , après quoi il dit qu’un verre de liqueur 
fpiritueufe fera moins dangereux & plus falutaire (a). 

Lorfque les Soldats font en quartier ou cantonnés 
dans des Villes , des Villages fitués dans un terrein 



(a) Voyez Volume fécond j Confervatiçn de la [ante des 

Cens de mer. 


\ 

\ 
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bas & humide où on a de la peine â fe procurer 
des viandes fraîches & des végétaux dans l’hiver & où 
le icorbut eft commun parmi le bas peuple, les Offi¬ 
ciers qui y commandent doivent , à l’approche de 
l’hiver, faire tout leur poffible pour le pourvoir abon¬ 
damment de pommes de terre, d’oignons, de choux, 
de foucroute de choux & d’autres végétaux con¬ 
fits ou falés, de pommes & d’autres fruits bonfervés 
de diverfes maniérés, pour être réfervés & vendus 
aux Soldats à bas prix durant l’hiver. Les Officiers 
feront marché , s’il efi: poffible , avec un Boucher 
pour fournir le Soldat de viandes fraîches ( a ) ; ils 
tâcheront de leur procurer de la petite bière de bonne 
qualité, ou du cidre ou du vin, félon ce que produit 
le pays , ou du moins il faut qu’ils aient de l’eau-de- 
vie pour mêler avec de l’eau, de une petite quantité 
de crème de tartre ou de vinaigre, ou bien quelqu’autre 
liqueur fermentée faine qui leur ferve de boiffon ( b ) ; 
enfin ils doivent placer leurs Soldats dans des quar¬ 
tiers auffi fecs qu’il eft poffible. 


(a) Les Régimens qui étoient en Allemagne, qui garde- 
lent leurs Bouchers dans l’hiver, & qui retinrent fur la paye 
du Soldat pour l’obliger à prendre chaque jour une certaine 
quantité de viande , eurent bien moins de malades que les 
Régimens qui n’avoient pas eu la même précaution. 

(a) Dans les Villes où ces diverfes denrées font à trop 
haut prix pour la paye des Soldats , il feroit à propos que 
le Gouvernement leur en fît difiibuer une petite ration, 

qui contribueroit beaucoup à conferyer leur fanté dans les 
garnifons mal-faines. . 
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En tems de guerre on ne devroit embarquer , 
pour envoyer faire des expéditions dans les climats 
chauds, que des Soldats qui font en bonne fanté j 
& c’ell: une attention que l’on doit avoir, princi¬ 
palement pour les hommes que l’on prend dans les 
rues ou qui viennent des prifons. Tous les haillons 
fales de ces gens-là doivent être jettés ou brûlés ; 8c 
après que les Soldats auront été bien lavés & habillés 
de neuf, il faudra les garder durant quinze jours ou 
trois femaines dans une place de guerre, ou, avec 
leur Régiment, dans des lieux fuffifament aires, afin 
qu’on puilfe être alluré qu’ils n’ont point de maladie 
contagieufe avant que de les embarquer pour les 
porter à leur dellination. 

Tous les vailfeaux deftinés pour le tranfport doi¬ 
vent être bien airés & nettoyés, & chaque choie 
placée comme il convient avant que les Soldats s’em¬ 
barquent. Il faut qu’il y ait dans ces vailfeaux des 
ventilateurs ou voiles à vent pour y établir par-; 
tout une libre circulation d’air (æ) ; 8c ils ne doi¬ 
vent jamais être remplis, mais il faut pour chaque 
homme une place ou efpace raifonnable & propor^ 
donné à la longueur du voyage (b). 

(a) On doit mettre en ufage , lorfqnon tranfporte des 
Troupes par mer, 5c fur-tout quand la traverfée peut être 
longue, on doit , dis-je, mettre en ufage toutes les précau¬ 
tions de fanté que recommande M. Lind. Voyez le fécond 
volume de cet Ouvrage fur la Confervauon de la Santé & 
les Maladies des Gens de mer „ 

(£) Quand les vailfeaux, il s’agit des yaifTeaux de guerre. 
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Dans les expéditions militaires, les Soldats qu’on' 
transporte par mer, font mis à la maniéré de vivre 
ufitée fur les vaifleaux ; en voici le détail. 

On donne à chaque homme, tous les jours, une 
livre de bifcuit, poids d’Averdupois ou de Seize on¬ 
ces , ôc quatre pintes de bière, pefant environ huit 
livres. 

On donne le dimanche & le jeudi une livre de 
cochon & environ un litron & demi de pois. 

On donne le lundi, le mercredi & le vendredi 
une pinte de gruau d’avoine, deux onces de beure 
& quatre onces de fromage. 

On donne le mardi Sc le Samedi deux livres de 
bœuf. 

Les Commandans des flottes ou efcadres ont le 
pouvoir de diminuer , lorfque le bien du fervice 
l’exige, la quantité des alimens qui fe diftribuent à 

contiennent un nombre d’hommes plus grand qu’il ne de- 
vroit être pour qu’ils fulTent fainement > fi la traverfée eft 
fort longue , & que la température foit chaude & humide 
durant long-tems, il arrive fouvent qu’il régné dans ces 
vaiffeaux des maladies très - funeftes. C’eft, dit M. Lind , 
une faute qui caufe la perte de beaucoup de monde que de 
faire monter trop d’hommes fur le même vaifleau, lorfque 
celui-ci fait route au midi ou'dans des climats chauds 5 avant 
la fin du voyage ce vaiffeau fe trouvera avoir un.nombre 
d’hommes beaucoup plus petit qu’il n’eût été s’il ne fut parti 
qu’avec le nombre proportionné à fa grandeur : on met fur 
ce vaiffeau plus d’hommes qu’il ne faut pour que ces fur- 
numéraires remplacent ceux qui pétillent dans le voyage, 
niais ce furplus augmente d’ordinaire les morts du double ou 
du triple de ce qu’ileft. Voyez volume fécond 5 Confervation 
de la fanté des-Gens de mer % 


chacun, 
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ehacufi, mais ils doivent veiller à ce que les Soldais 
reçoivent exaéfement l’équivalent en autres alimens. 
L’avantage du fervice demandant que l’on change 
quelques - unes des provifions précédentes dans les 
vaifîeaux qui font des voyages de long cours : voici 
ce qui fe pratique. 

Une chopine de vin ou un demi-feptier de rum, : 
d’arrack ou d’eau-de-vie, équivalent à quatre pintes 
de bière. 

Quatre livres de fleur de farine de froment, ou trois 
livres de fleur de farine avec une livre de raifins fecs 
une demi-livre de raifins de corinthe, ou une demi- 
livre de bœuf falé, équivalent à quatre livres de bœuf 
frais ou à deux livres de cochon , avec des pois. 

Une demi-livre de riz équivaut à une chopine de 
gruau d’avoine. 

Une chopine d’huile d’olives équivaut à une livre 
de beurre ou à deux livres de fromage de Cheshire. 

Les deux tiers d’une livre de fromage de Cheshire 
équivalent à une livre de fromage de SufFolk. 

Quand on fait monter des Soldats comme pafîa- 
gers fur des vaifîeaux de Roi ou fur des vaifîeaux 
de tranfport, on ne leur donne pour l’ordinaire que 
les deux tiers de ces rations.- 

M. Lind remarque avec raifon que, lorfqu’cn tranf- 
porte des Soldats dans des climats chauds, on ne 
devroit pas faire une aufli grande provifion de bœuf 
falé & de porc falé qu’il eft d’ufage pour l’appro- 
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viflonnement des vaiffeaux, parce que ces alimens 
font difpofés à la putréfaéfion, & rendent putrides les 
humeurs de ceux qui en font ufage ; mais il faudroit 
embarquer une beaucoup plus grande provifion de 
bifcuit, de fleur de farine de froment, de gruau d’a¬ 
voine , de riz & d’autres vivres de cette nature j & il 
faudroit diftribuer aux Soldats une plus grande quan¬ 
tité de ces derniers alimens, avec une moindre quantité 
des viandes falées. M. Lind raifonne fort jufte , lorf- 
qu’il dit que le régime purement animal, & les liqueurs 
vifqueufes que fournit le grain qui a fermenté, telles 
que la bière, &c. conviennent très-fort à notre con- 
ftitution ( aux Anglois ) ainfi qu’à celle des habitans 
des autres climats feptentrionaux, & que les Mate¬ 
lots qui fréquentent les mers du Groenland y ont un 
appétit vorace remarquable & digèrent parfaitement 
les chairs falées & dures, ainfi que les alimens les plus . 
grofliers ; mais qu’ils ne font pas plutôt arrivés aux 
Indes occidentales, qu’ils s’apperçoivent de la perte 
de leur appétit, & éprouvent bientôt que l’ufage 
abondant des alimens falés & greffiers eft pernicieux 
pour leur fanté. L’inftinél, dit-il, a appris à ceux 
qui habitent entre les tropiques à vivre principale¬ 
ment de végétaux , de grains , de racines, de fruits 
un peu acides, & à faire un grand ufage de liqueurs 
délayantes (a) ; & nous avons vu dans diverfes 


(a) Voyez dans la fuite de cet Ouvrage , volume fécond 
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expéditions plufieurs milliers d’Anglois périr dans 
les climats chauds pour y avoir mangé, comme en 
Angleterre, beaucoup de viande & d’autres alimens 
lourds, greffiers & de difficile digeftion. 

On ne devrait pas manquer d’embarquer une quan- 
^ 1 

tité confidérable d’alimens & d’affitifonnemens du 
régné végétal, tels que de la graine de moutarde, 
de l’ail, des oignons, des pommes de terre, des 
choux & d’autres végétaux féchés, de la foucroute 
ou fawerkraut (a) & d’autres fubftances de même 
genre qui foient à bas prix, qui puiffent fe garder 
plufieurs mois, & que l’on met dans la foupe prépa¬ 
rée pour les Soldats, ou qu’on leur donne à manger 
avec les viandes falées. 

Il faudrait avoir à bord de ces vaiffieaux de la bière, 
du cidre & du vin en quantité fuffifante pour en 
pouvoir donner tous les jours une certaine ration 
à chaque Soldat. Lorfque ces boiffons manquent & 
qu’on eft obligé de leur fubftituer des liqueurs fpi- 
ritueufes, celles-ci ne doivent être diftribuées au 
Soldat que mêlees dans fept ou huit fois autant d’eau j 
ou bien on leur en fera du punch , en y ajoutant 
de l’eau, du fyrop de fucre ou melaffie & du jus 
de. limons ; fi on n’a point de limons, on les rem- 


des Maladies des Gens de mer , le régime le plus propre à 
conferver la fanté des Etrangers dans les divers climats. 

(a) Voyez dans le volume des Maladies des Gens de mer 5 
eonfervation de la famé des Gens de mer. 

bij 
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placera par la crème de tartre ou le vinaigre ; i| 
faut qu’un des Officiers du vaifleau voye préparer le 
punch & foit préfent tous les jours à la diflribution 
qui s’en fait aux Soldats. 

Il feroit à propos, lorfqu’on tranfporte des Trou¬ 
pes par mer & dans les climats chauds, de faire par¬ 
tir , avant la flotte, quelques frégates ou d’autres 
vaifleaux armés pour prendre , foit à Madere, foit 
dans d’autres pays où il y ait des vins qui fuppor- 
tent la mer, une quantité fuffifante de vin qui puifîe 
fe garder ; après quoi ces mêmes bâtimens relâche¬ 
ront à quelques - unes des Colonies les plus pro¬ 
ches qu’il eft poffible du lieu de la deftïnation des 
Troupes pour y charger une quantité fuffifante de 
limons, de citrons, d’oranges & d’autres fruits ou 
végétaux quelconques qui puiflent fe conferver du¬ 
rant un certain tems , des liqueurs fpiritueufes , des 
beftiaux vivans & d’autres vivres propres pour 
une armée , enfuite ces vaifleaux iront rejoindre la 
flotte au rendez-vous général. S’ils ont trouvé dans 
leurs relâches les approviflonnemens qu’ils étoient 
chargés d’apporter, ils peuvent, après avoir pafle 
leur cargaifon dans les vaifleaux de Roi, être em¬ 
ployés à d’autres ufages ; ou bien leur fervice fera 
d’aller & venir pour apporter les vivres & provi- 
flons de toute efpece dont la flotte ou l’armée peu¬ 
vent avoir befoin. 

On ne devrait pas manquer d’embarquer, fur cha-j 
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que vaiffeau qui tranfporte des Troupes, une quantité 
de vinaigre fuffifante, & pour les Soldats afin qu’ils 
en alfaifonnent leurs alimens, & pour brûler ou laver 
entre les ponts quand l’air eft infeélé.. f 

On embarquera auffi une quantité fuffifante de 
melafie ou fyrop de fucre, ou bien de fucre brut & 
de limons, ou le fuc épaiflî de ce fruit, ou de la 
crème de tartre, tant pour faire du punch que pour 
fervir à d’autres ufages.. 

Si l’eau fe gâte, devient putride, il faudra employer 
le ventilateur, ( Voyc^ dans le volume fécond ) pour 
rendre douce la quantité qui fe confomme chaque 
jour. Ce ventilateur qu’a inventé M. Halles & qu’il 
a appris à employer pour purifier l’eau , efl: compofé. 
d’un tuyau long terminé par une boëte d’étain, large, 
d’environ fix pouces & haute de quatre, avec un nom¬ 
bre de petits trous à l’une des extrémités ; cette boëte 
fe met au fond de l’eau, & on adapte à l’extrémité 
du tuyau qui eft hors de l’eau une paire de foufflets : 
quand on fait agir les fouffiets , an air frais ou nou- r 
veau parcourt toute la malfe de l’eau , & il en fort 
chargé de particules. & exhalaifons putrides ; celles- 
ci étant évaporées & difperfées par ce moyen facile, 
l’eau redevient douce & potable en fort peu de tems.. 

Deux ou trois fois le jour les Soldats devroient 
venir fur le pont, & il faudroit y faire l’appel ; il faut 

que tous les jours ils peignentjeurs cheveux, qu’ils. 

fç lavent les mains & le vifage, & qu’ils changent de 

H 


i 
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linge aufli fouvent qu’il eft poflible : on veillera a ce 
qu’ils l'oient, à tous égards, aulîi propres que la 
nature de leur fervice le peut permettre j il ne faut 
pas négliger de leur faire faire un exercice fuffifant 

pour les conferver en fanté. 

Toutes les parties du vailfeau devroient être te¬ 
nues très-propres, & ne rien contenir qui pût cor¬ 
rompre l’air. La cale & tous les entre-ponts devroient 
être gratés & balayés tous les jours. Il faudrait égale¬ 
ment , quand le tems eft férein , les laver tous les 
matins avec de l’eau, & enfuite les arrofer ou laver 
avec du vinaigre chaud tandis que les Soldats font 
fur le pont : il eft à propos de faire cela le matin 
afin que toutes les parties du vailfeau aient le tems 
de fécher avant que les Soldats rentrent dans les 
chambres où. ils doivent palfer la nuit j mais on ne 
îe doit jamais pratiquer après le foieil couché, parce 

qu’elles n’auroient pas le tems de fecher. . .. 

Si l’état de l’air le permet, on allumera, entre les 
ponts, des feux de bois fec dans de grands vafes de 
fer, & des Sentinelles veilleront à ce que ces feux 
ne caufent aucun dommage : on jettera fur les feux 
de la poix réfine ou des morceaux de cable imbibés 
de gaudron , ou quelqu autre fubftance aromatique 
qui coûte peu. Ces feux feront allumés dans toutes 
les parties du vailfeau où il eft poffible de le faire 
fans courir trop de rifque ; ils y fécheront & puri- 
fieront l’air. Après cette opération on ouvrira tous 
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les fabords, les écoutilles & autres communications 
que le dedans du vaiffeau peut avoir avec l’air ex¬ 
terne : & on fera jouer fouvent les ventilateurs pour 
renouveller l’air dans toutes les parties du vaiffeau (a). 

Les branles des Soldats & les lits devraient fe por¬ 
ter fur le pont lorfque le tems efl ferein j on les fe- 
couera bien pour en renouveller l’air, après quoi on 
les remettra en place, & on allumera des feux fous 
les ponts. 

Lorfque des Troupes qu’on envoie dans des cli¬ 
mats chauds pour une expédition font arrivés au 
lieu de leur deftination, il faudrait employer toutes les 
précautions que la prudence peut fuggérer pour les 
garantir des maladies qui font propres ou plus com¬ 
munes à ces climats, & qui différent des maladies 
communes dans les climats plus feptentrionaux d’où 
elles viennent. Voye% ces maladies dans le volume II. 

Les hommes qui paffent fubitement d’un climat 
froid dans un climat chaud, font fujets à avoir des 
fymptomes de l’état pléthorique & fanguin , fans 
doute parce que la chaleur raréfie leur fang à l’ex¬ 
cès. Ces fymptomes font des douleurs de tête, des 
vertiges ou étourdiffemens , un fentiment de pefan- 
teur & de plénitude à la poitrine, & une légère 
inflammation de la tunique conjunélive ; fouvent 


(a) Voyez dans le volume fuivant; Canfervation de lafantz 
des Gens de mer des Trouves durant les traverses. 

b i.v, 
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suffi ils font attaqués de fïevres ardentes ou in¬ 
flammatoires, & de diarrhées ou dyffenteries. Tous 
les Praticiens ont obfervé que les hommes nouvel¬ 
lement arrivés dans des climats chauds, font fujets à 
y être attaqués, bientôt après leur arrivée, de fiè¬ 
vres qui tiennent plus ou moins de la nature des 
fievres ardentes, & de fievres dû genre des rémit¬ 
tentes & des intermittentes , qui font endémiques 
dans tous les climats chauds durant certaines faifons 
de chaque année. Lorfqu’on habite ces climats très- 
chauds depuis quelque tems, on y eft fujet à des flux 
de ventre, diarrhées & dyflenteries, à la fievre jaune 
& à d’autres maladies qui ont pour caufe l’état pu¬ 
tride des humeurs. Dans les expéditions militaires 
les Soldats éprouvent fréquemment ces maladies, 
compliquées avec la fievre maligne ou la fievre d’hô¬ 
pital , fi on n’emploie pas tous les moyens que l’on 
a d’empêcher l’aétion des caufes qui produifent ces 
diverfes maladies, foit féparément , foit réunies. 

Il n’y a pas, dans les climats chauds, de caufes 
plus propres à produire ces maladies que le trop 
grand ufage des liqueurs fpiritueufes & des autres vio¬ 
lentes liqueurs fermentées, de s’expofer aux brouil¬ 
lards & humidités , fur-tout de coucher fur la terre 
après qu’il eft tombé de la pluie , enfin de s’occuper 
d’ouvrages rudes ou faire de violens exercices du¬ 
rant la chaleur du jour. 

On a éprouvé que les plus furs préfervatifs contre 
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îss maladies dans les climats chauds, font ; i°. la tem* 
pérance, une nourriture légère & de facile digeftion, 
un ufage des alimens végétaux, plus frequent & plus 
abondant que celui des alimens du régné animal, ou 
de joindre à une petite quantité de viande fraîche une 
fuffifante quantité de végétaux; du riz, du mays ou 
d’autres grains, & diverfes efpeces de racines pré¬ 
parées de différentes maniérés ; du pain bien cuit ; 
l’ufage modéré des fruits mûrs, & un ufage abon¬ 
dant de liqueurs un peu acides & modérément rafrai- 
chiffantes, jointes à une petite quantité de liqueurs 
vineufes ou fpiritueufes ; d’éviter foigneufement le 
trop grand ufage du vin, des efprits & d autres li¬ 
queurs fortes fermentées. Il faut, 2°. avoir grand foin 
de ne point s’expofer aux brouillards & humidités de 
la nuit ; de ne point fe coucher pour dormir, ni fur 
l’herbe, ni dans des endroits humides, dans des bois, 
même durant le jour, & d’éviter tout exercice violent 
pendant la chaleur du foleil. On doit, 3 0 . employer 
tous les moyens qui font propres à fortifier ; car on a 
remarqué que la fécurité & la gaiete contribuent beau¬ 
coup à conferver la fanté, de même que la crainte 

& le découragement contribuent à faire naît® 1 £S 

maladies. q.°. Il efi: à propos de fe tenir le coips pro 
pre & de fe baigner fréquemment, le matin , dans 

la mer ou dans une riviere. 

Les Officiers doivent veiller avec foin, dans les 

çlimats chauds, à ce que leurs Soldats foient fobres 

& tempérans, leur procurer de bon pain , des vege: 
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taux en abondance & des viandes fraîches s’il e ft poffi- 

b S J qU3nd Ü ne fe trouve pas dans le pays d’autres 
viandes que des viandes filées, il n’en faut mettre 

ans es marmites des Soldats qu’une petite quantité, 
avec des oignons, du riz, des carrotes ou autres 
racines, des turnipes, des herbages ou tout autre 
végétal fain, foit racines, foit herbes qui fe trou¬ 
vent en abondance dans le pays, ou que l’on peut 
y faire apporter ; & de ce mélange de viande & de 
végétaux, les Soldats fe prépareront une foupe faine 
& agréable au goût. S’il y a en abondance dans le 
pays des fruits acides mûrs que l’on fait être fains, on 
en difiribuera tous les jours aux Soldats une quantité 
modérée, qui puifle & conferver leur fanté & em¬ 
pêcher en outre qu’ils n’en volent & n’en mangent ' 
tme trop grande quantité au préjudice de leur fanté. 
Enfin il faut que les Officiers fafient tout ce qui ef! 
néceiïaire pour que leurs Soldats ne fe laiflfent pas 
aller au découragement & à l’ennui. 

Les Officiers doivent encore prévenir, autant 
qu il eft poffible, le trop grand ufage du vin, des 
liqueurs fpiritueufes & des liqueurs fermentées fortes. 
Dans les pays où il y a du vin, on donnera tous 
les jours a chaque Soldat une ration de vin pour la 
meler avec l’eau & lui fervir de boiffon ordinaire ; 
mais dans les pays où il n’y a que dés liqueurs fpi¬ 
ritueufes , on mêlera la liqueur fpiritueufe avec de 
1 eau, ou on en fera, avant de la donner aux Sol¬ 
dats, un vrai punch foibie, avec des limons, oratv 
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ges, limons, citrons & autres fruits propres à cela, 
tels qu’il s’en trouve en général dans les climats les 

plus chauds. 

Les Officiers devroient éviter de faire marcher 
leurs Soldatsdurant la chaleur du jour, ainfi que de 
les mettre en faétion dans des endroits ou ils foient 
obligés d’être expofés à la rofée & a l’humidite de 
la nuit, moins que l’avantage.du fervice ne né- 

i 

ceffite à le faire. 

Il faut tâcher que le fol des tentes foit couvert 
de paille, ou de feuilles d’arbres féches, ou de ro- 
feaux fecs, fur quoi on etendra des couvertures pour 
coucher les Soldats. Il eft fouvent arrivé qu’en 
partant pour des expéditions militaires dana des 
climats chauds , on a négligé de fe fournir d une 
fuffifante quantité de couvertures ; cependant les 
couvertures ne font pas moins neceffaires dans ces 
pays, parce qu’il eft très - préjudiciable à la famé 
des Soldats qu’ils patient la nuit couchés fur la terre 
nue; d’ailleurs la paille, les rofeaux fecs & d’autres 
chofes femblables font fouvent difficiles à trouver 

dans les climats chauds. 

Le tems de faire fentinelle & d’être en faélion a 
des gardes avancées dans des endroits ou 1 on-efl: ex- 
pofé à un foleil brûlant, devroit être auiîi court qu il 
eft poffible ; & lorfque les Soldats font commandes 
pour être la nuit à des gardes avancées, il faudrait leur 
recommander de ne fe coucher à terre qne le moins 



xxviij Confervation des Soldats 

qu’il leur eft poflïble ; s’ils le font, de choifir un 
endroit fec \ & lorfqu’ils en ont pu trouver un , d’y 
etendre de la paille ou une couverture, & de s’é¬ 
tendre fur le corps quelque chofe de léger pour fe 
garantir de la rofée. 

Les tentes devraient être recouvertes de branches 
d’arbres, & il faudrait ordonner quelquefois aux Sol¬ 
dats de les abaifler au milieu du jour , afin que tout 
ce qui s’y trouve, prît l’air & fe féchât. 

Il faut obliger les Soldats à fe tenir propres & 
nets, a peigner Jeurs cheveux, à changer fouvent 
de linge j & fi le camp eft près de la mer ou d’une 
grande riviere , on les fera baigner aufli fouvent que 
leur fervice & l’état de l’air le permettront. Mais 
on veilléra à ce qu’ils ne fe baignent qu’avec les pré¬ 
cautions que recommande M. Lind , qui font de ne 
point entrer dans le bain au moment où ils font fort 
échauffés par quelque travail, lorfqu’ils viennent de 
boire beaucoup ou de manger ; enfin quand ils ont à la 
peau des boutons ou taches nouvelles. M. Lind dit 
que l’on a éprouvé qu’il eff très-falutaire dans les tems 
chauds 8c les climats chauds de faire ufage du bain, 
froid, foit en fe mettant dans des cuves ou baignoires 
a l’avant du vaifieau, foit en fe plongeant le matin 
de bonne heure dans la mer & il aflure avoir ob- 
fervé dans ces climats que le bain froid , non feule¬ 
ment a guéri des diarrhées & d’autres maladies qui 
n’étoient occafionnées que par un degré de chaleur 
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confiderable & extraordinaire pour des habitans de 

% . y* SI! "»■ 0mm ' . • ) * « 

climats moins chauds, degré de chaleur dont l’effet efl 
de relâcher le fyflême des folides & de produire la 
colliquation des humeurs animales; mais le même bain 
froid a encore l’avantage d’empêcher le retour de ces 
maladies & même de garantir de leur attaque (a). 

Lorfque les Soldats font attaqués de fymptomes 
inflammatoires en arrivant dans des climats chauds, 
il faut les faigner copieufement ; mais quand ils auront 
demeuré quelque tems dans ces pays chauds, ils ne 
feront pas en état de fupporter d’aufîl abondantes 
évacuations, il faudra pour lors ne leur tirer que peu 
de fang à la fois, mais on le fera dès la première 
attaque de la maladie & fort fréquemment, parce 
que les inflammations font des progrès très-rapides 
dans les climats chauds. Voye^ le volume des mala¬ 
dies des Gens de mer. 

Il fe trouve des Praticiens qui défapprouvent que 
l’on faffe de fréquentes faignées dans les pays qui 
font fous la Zône torride, & ils en donnent pour rat¬ 
ion , qu’ils croyent que dans ces pays très-chauds 
le fang efl trop fluide ou diflous ; mais M. Lind efl 
perfuadé que cette réglé fouffre beaucoup d’excep¬ 
tions , & que les Matelots ( & les Soldats ) étant 
d’un fort tempérament, robufles, expofés aux plus 
grandes viciiïitudes du froid & du chaud, & fujets à 

. , » • . • 

(a) Le bain froid fortifiant le corps 6c nettoyant la peau, 
favorife 6c augmente la tranfpiration, Voyez dans le fécond 
volume > Conservation de la Santé dans Us divers climats . 
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faire des excès & à fe trouver dans des circonftances 
très-différentes, fupporcent les faignées abondantes 
mieux que les autres claffes d’hommes. 

Lorfque les Européens ont demeuré quelque tems 
dans des climats chauds, leurs maladies participent 
plus ou moins de la nature putride, & doivent être 
traitées comme telles. Voye% le fécond volume. 

Dans quelque climat ou contrée que fe trouvent 
des Troupes , il faut avoir grand foin de ne les faire 
camper que dans un terrein qui ne puiffe pas être 
préjudiciable à leur fanté , fur-tout fi elles y doivent 
refier long-tems. 

Les terreins élevés, fecs, expofés aux vents, où 
l’air à un libre cours, & éloignés des marais, des 
eaux ftagnantes, des forêts, ou de bois moins con- 
fidérables , mais fort hauts, font en général des 
fituations faines dans de très-difîérens climats. On 
remarque dans les divers continens, & encore plus 
dans les Ifles, que ceux qui habitent des terreins 
élevés, font beaucoup moins expofés aux maladies 
que ceux qui vivent dans les vallées. Les terreins 
bas où il fuffit de creufer deux ou trois pieds au- 
deifous de la furface du fol pour trouver l’eau , les 
pays marécageux & les lieux entourrés d’eaux fta¬ 
gnantes qui fe corrompent font prefque toujours mal- 
fains, & il y régné des maladies très-fréquemment, 
pour ne pas dire toujours. Il faut prendre garde de 
fe laiffer tromper _par les apparences, un terrein peut 
paroître très-fec & fain , & cependant n’être ni l’un 
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ni l’autre : les environs de Bbis-le-Duc en Flandres fe 
trouvent dans ce dernier cas ; cependant on ÿ trouve 
par-tout l’eau à trofc pieds de la furface de la terre. 

Ce font encore des terrejns humides & mal-fains 
que ceux où il arrive fréquemment des débordemens 
de grandes rivières & qui fe trouvent, ou enveloppés 

de tous côtés de bois alfez hauts pour empêcher que 
l’air n’y circule librement & ne foit renouvellé, ou à 
couvert des vents de nord & d’efl. Néanmoins il faut 
obferver que ce n’eft pas le voifinage de l’eau feule 
qui altère l’air & affeéle la fanté ; ces habitations 
font rendues mal-faines par les vapeurs aqueufes qui 
entretiennent l’atmofphére continuellement humide, 
& par les exhalaifons ou émanations putrides : en effet 
le voifinage des rivières & de la mer même , lorfque 
leur eau a un libre cours ou eft agitée par la marée, 
n’efl: point préjudiciable à la fanté , quand le terrein 
qu’on habite eft fec & que l’air s’y renouvelle fuffi- 
famment. Les terreins marécageux qui font très- 
mal-fains, le deviennent bien moins dans des faifons 
froides comrfie l’hiver, & lorfque les eaux des pluies 
ou des neiges fe mêlent à leurs eaux corrompues, parce 
qu’il ne s’en éleve pour lors que fort peu , ou même 
point d’exhalaifons humides & putrides. Mais, com¬ 
me le remarque M. Pringle, lorfque les eaux com¬ 
mencent à fe corrompre & que les exhalaifons fo.nt 
abondantes, ce qui arrive l’été St l’automne , les 

maladies deviennent très-communes : auffi doit-on 
regarder de femblables pofitions dans des climats 
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chauds comme étant toujours très-mal-faines. M. Du¬ 
hamel obferve que des habitations où il regnoit fré¬ 
quemment des maladies , parce qu’elles étoient en- 
tourrées d’eaux croupiffantes, font devenues plus 
faines lorfque Ton a eu ouvert un canal de communi¬ 
cation de la mer jufqu’à ces eaux (a). 

Lors donc que les opérations militaires n’y met¬ 
tent aucun obftacle, les Officiers-Généraux doivent 

choifir autant qu’il eft poffible , pour camper, un 

• / — 

terrein fec, dans une polîtion élevée, & où un air 
frais circule avec liberté & fe renouvelle, tel que le 
bord des rivières, il s’y trouve pour l’ordinaire un 
libre courant d’air & la quantité d’eau néceflaire 
pour les befoins d’un camp \ mais il faut éviter la 
proximité des terreins bas & marécageux & celles 
des eaux ftagnantes corrompues , fpécialement en 
été & dans les climats chauds. 

M. Pringle obferve que dans les contrées où le 
terrein eft également fec par-tout, les camps font 
toujours plus fains fur les bords des grandes rivières, 
parce que , durant les faifons chaudes , il y a dans de 
femblables pofitions un courant d’air nouveau & frais, 
entretenu par l’eau de la riviere , & qui emporte 
avec lui les exhalaifons humides & putrides. Quand 
on choifit des cantonnemens ou quartiers d’hiver, il 



( a ) Voyez Volume fécond ; Confervatlon de la fanté des 
Garnifons dans les places maritimes. 
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faut chercher non-feulement des villages éloignés des 
terreins marécageux, mais encore ceux qui ne font 
pas enveloppés de grands bois, & dont les eaux fou- 
terreines ne fe trouvent qu’à une diflance confidéra- 
ble de la furface de la terre. 

Lorfqu’un Général fe trouve obligé de camper ou 
de s’établir fur un terrein humide ou marécageux, il 
doit faire tout ce qui eft en fon pouvoir afin de le 
rendre auffi fec qu’il efl: poffible ; il faut creufer des 
tranchées qui traverfent le camp, & des folfés autour 
des tentes des Soldats pour fervir d’écoulemens aux 

eaux : fous les tentes on couvrira la terre de paille , 

# 

de rofeaux, de ramées ou branchages fecs , & on les 
changèra fréquemment : il y aura une quantité de cou¬ 
vertures fuffifante pour tous les Soldats : on veillera 
à ce qu’ils foient bien vêtus, & fur-tout ceux qui fe 
trouvent en faélion pendant la nuit. Dans les climats 
feptentrionaux, on allumera des feux où il fera le plus 
convenable pour chauffer les Soldats, fécher leurs 
habits & corriger l’humidité de l’air (a). 


( a ) Les Nègres de la côte de Guinée", & beaucoup d’in¬ 
diens qui dorment habituellement fur la terre, entretiennent 
toujours dans leurs cabanes un feu, dont la fumée échauffe 
l’air de la cabane durant leur fommeil, & empêche que 
l’humidité de l’air , pendant la nuit, & celle de la terre ne 
leur foient aufli nuifibles quelles lederoient fans cette pré¬ 
caution. On voit le même moyen employé en Europe par 
les Bûcherons , Sabotiers , Eaifeurs de charbon & autres gens 
que leur métier retient dans le milieu des bois ; leurs ca¬ 
banes , faites en pain de fucre 9 ont une ouverture au fommec 

C 
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Dans les pays fitués fous la Zone torride, les terre# 
voifines des côtes maritimes font fouvent marécageu- 
fes, ou elles font enfermées & dominées par des forêts, 
ou elles ont, fort près de la mer, beaucoup de marais 
où l’eau de la mer fe corrompt; ces terreins font très- 
mal-fains. C’eft pourquoi, Iorfqu’on tranfporte des 
Troupes par mer, ceux qui les commandent ne doi¬ 
vent pas leur permettre de defeendre à terre jufqu’à 
ce qu’elles foient arrivées au lieu de leur deftination. 
M. Lind remarque que fur mer les Troupes font, 
pour l’ordinaire, moins attaquées de maladies dans 
les climats cbauds où l’air eft fec & ferein & la cha¬ 
leur modérée par des vents frais, que lorfqu’elles fe 
trouvent dans des ports, ou en général expofées à 
l’aélion des vapeurs nuifibles qui s’élèvent de la plus 
grande partie des terres. M. Lind dit encore qu’on 
obferve conflamment, dans les ports mal-fains, que 
l’équipage des chaloupes employées à fournir les vaifc 
féaux de bois & d’eau & qui eft obligé de coucher à 
terre, fe trouve plus fouvent attaqué de maladies que 
le relie de l’équipage du vailfeau qui ne quitte pas 
la mer. 

Quand la néceffité exige que l’on envoie des gens 


pour donner iiTitc à la fumée d’un feu qu’on entretient- au 
milieu de la hutte durant toutes les nuits : à cinq ou ftx pieds 
du feu font rangés les lits, qui ne font qu’un peu de paille 
étendue fur quelques pierres maçonnées avec de la terre, 8c 
qui élevent les lits d’un pied ou deux au-deflus de la furface 
de la terre. 




I 
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à terre pour y faire du bois ou de l’eau, ou cher¬ 
cher d’autres provifions ; il faut toujours les obliger à 
revenir le foir & de coucher à bord. Sifffcla ne fe pot- 
voit pas abfolument, on les avertirait d’éviter avec 
foin de fe coucher fur l’herbe pour y dormir , lorfque 
l’air efl: frais & dans des endroits où ils feraient ex- 
pofés à l’humidité ; on leur recommandera de drefler 
leur tente fur un terrein élevé, d’y étendre fur la 
terre de la paille ou des rofeaux féchés & une cou¬ 
verture , enfin de mettre en ufage les autres précau¬ 
tions que nous avons corifeillé de prendre quand on 
campe dans des climats chauds ; on a fouvent vu 
l’oubli ou la négligence de ces précautions avoir les 
conféquences les plus funeftes. Nous en avons un 
exemple très - remarquable rapporté*par M. Lind. 
En ij39, on envoya de la flotte de l’Amiral Had¬ 
dock au port de Mahon un détachement de .quelques 
Soldats, avec des Tonneliers, pour remettre en état 
& remplir les banques à l’eau. Ces gens ayant trouvé 
une cave ou'grotte, creufée dans une pierre fablo-j 
neufe, molle , y couchèrent : tous ceux qui pafle- 
rent la nuit dans cet endroit humide furent attaqués 
d’une fievre tierce qui étoit pour lors épidémique à 
Minorque ; & de huit qu’ils étoient, il n’en réchap¬ 
pa pas un feul. Les Soldats qui étoient à bord dans 
ce même tems , continuèrent à fe bien porter ; & 
d’autres Soldats & Tonneliers que l’on envoya dans 
la fuite à terre pour le même objet, ne furent atta- 

. ' ' ' ‘ ‘ ' 4 ’• 
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qués d’aucune maladie, parce qu’on les obligea a 
revenir pafler la nuit chacun dans leur vailfeau. M. 
Lind dit encô#e qu’il a vu tout l’équipage d’une cha¬ 
loupe attaqué de ficvres de mauvais caraélere, parce 
qu’il avoit dormi près de mangliers dont font plan¬ 
tés les bords des rivières fous la Zone torride ( a ). 

Sur les côtes mal-faines les vapeurs nuifibles qui 
s’élèvent des terres & font portées jufqu’à la mer. 


attaquent l’équipage des vailfeaux qui approchent 
des rivières & des ports, & lui caufent de grandes 
maladies \ c’eft pourquoi il faut que, dans de fem- 
blables contrées, les vailfeaux relient à l’ancre à une 
suffi grande dillance de terre qu’il leur eft polîîble, 
afin de fe trouver expofés aux vents de mer frais, 
&, autant qu’il fe peut , placés de façon que les 
vents ne leur apportent pas les exhalaifons des forêts 
ni des marais j & fi l’ancrage eft fur, on doit préférer 


de tenir la pleine mer fur fes ancres à entrer dans les 
rivières ou les bayes {b). 



(a) Voyez volume fécond de cet Ouvrage ; Confervation 
de 'la fanté des Gens de mer & des Européens en Amérique , Sec. 

(b) Plus les vailfeaux remontent haut dans les rivières fur 
la côte de Guinée , & plus il y régné de maladies. Mais ceux 
qui fe tiennent en mer hors de la portée des vents de terre, 
c’eft-à-dire à deux ou trois lieues en mer, jouilfent pour la 
plus grande partie d’une bonne fanté. Voyez volume fécond ; 
Confervation de la fanté des Gens de mer. Beaucoup d’expé¬ 
riences démontrent que la malignité des vapeurs qui s’élèvent 
de la terre ne s’étend pas, pour l’ordinaire, à une diftance 
confidérable.’ Il régnoit des maladies parmi les Troupes qui 
étoient dans la Zélande, taudis que l’efcadre de l’Amiral 
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La propreté & la netteté dans les camps font des 
objets auxquels il faut avoir une attention particu¬ 
lière. Portius, Ramazzini & la plupart des Auteurs qui 
ont écrit fur les maladies des armées, attribuent*'en 
grande partie celles qui participent de la nature pu¬ 
tride à la mauvaife odeur & aux émanations putri¬ 
des que répandent les excrémens des Soldats & des 
animaux, les cadavres des hommes , des chevaux 
& autres animaux qui relient fans fépulture dans le 
voifinage des camps ; ils ont infilté en particulier 
fur la néceffité d’enterrer ces matières putrides. M. 
Pringle a recommandé avec raifon de creufer fur les 
bords du camp des folfes profondes pour fervir de 
privés, de couvrir tous les jours les excrémens avec 
de la terre qu’on jettera dedus de l’épailfeur d’en¬ 
viron un pied, jufqu’à ce que les folfes foient prefque 

remplies de terre ; alors on les comblera entièrement 

* ^ 

de terre, & on en creufera de nouvelles : il confeiüe 
aufll de punir quiconque dépofera les gros excrémens 
par-tout ailleurs que dans les privés publiques ( a ). Le 



Mitchel qui nétoit qua peu de diftance du rivage joui (Toit 
d’une fanté parfaite. Pringle, Obfervations fur les Maladies 
des Armées. Au mois de Juillet &: au mois d Août i744> 
deux vaiffeaux qui étoient de l’efcadre de l’Amiral Long dans 
la Méditerranée , près de P embouchure du Tibre , commen¬ 
cèrent à être attaqués de maladies , tandis que d aunes vaif¬ 
feaux , quoique peu éloignés de ceux-ci , mais qui croient 
plus avant en mer, n’avoient paSï un feul malade. '/oyez, 
volume fécond \ Confervation de la fanté des Gens ae mer „ 

( 0 ) Moyfe preferivoit la propreté aux Juifs , dans leur: 

• • « 
cil] 
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meme Médecin obierve que quand un camp com¬ 
mence à devenir mal-fain ou lorfqu’il y régné des 
maladies, il ne refie fouvent d’autre moyen de con¬ 
ferver la Tante des Soldats que de changer de lieu 5 ^ 

de s’éloigner de toùt ce qui peut avoir fait naître 
les maladies putrides. 

Dans les camps fixes, il eft à propos d’abattre les 
tentes au milieu du jour lorfqus le ciel efl férein , 
de retouiner la paille fur laquelle on couche pour en. 
renouveller l’air, & de la changer fouvent. M. Prin- 
gle recommande cette attention comme capable de 
contribuer beaucoup à conferver la fanté des Sol¬ 
dats ; il ne fera pas moins utile à leur fanté qu’ils 
fe lavent tous les jours, qu’ils changent fouvent de 
linge, & qu’ils fe tiennent propres de toute maniéré: 
les O/ficiers devroient veiller à ce que tout cela fe fît 
exactement. 

Tous les Auteurs qui ont écrit fur les moyens 
de conferver la (ante des Soldats, recommandent 
aux Généraux d’armées de faire leur poffiblé pour 
que les Soldats aient toujours de la paille lorfqu’ils 



camp , d une maniéré fjreciale ; voici Tes paroles. Vous aurez 
ùn lieu hors du camp où vous irez pour vos befoins naturels, 
& portant un bâton pointu à votre ceinture ; lorfque vous 
voudrez vous fouiager, vous ferez un trou en rond que vous 
recouvrirez de la terre fortie du trou après vous être fouLW. 
Ainlt vous aurez foin que votré camp foit pur & fain, & qu’il 
n’y paroilfe rien qui le fouille. Peuteronome , chap. XXIII, 
V. u a 13, 14. 
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couchent fur la terre, de ne rien négliger pour que leur 
armée foit abondamment fournie de vivres , de faire 
enforte que les gens de la campagne , les Vivandiers 
& les Marchands de toute efpece apportent au camp 
les vivres de différent genre , & les autres chofes qui 
peuvent y être néceffaires ou utiles ; enfin d em¬ 
pêcher , le plus qu’il eft pofliole, que les Soldats 
n’aillent en maraude. Les Commandans de cnaque 
-Corps en particulier, doivent veiller a ce que leurs 
Soldats s’aflocient pour manger plufieurs enfemble, 
& qu’ils faifent une bourfe commune pour l’achat 

.des provifions. 

En Allemagne , chaque Régiment des Troupes 
Angloifes avoit fait marché avec un Boucher qui 

ctoit obligé de le fuivre en tout tems avec un cer- 
tain nombre de moutons & de bœufs vivans, de les 
tuer quand il étoit néceffaire & de vendre la viande à 
un prix convenu. Chaque Soldat etoit oblige de pren¬ 
dre une certaine quantité de viande, qui etoit payée 
fur ce que l’on retenoit pour cela de fa folde ; on 
faifoit cuire cette viande dans les marmittes du Corps 
avec ce que l’on pouvoit avoir de légumes & de 
racines. Par ce moyen, toutes les fois que les Sol¬ 
dats pouvoient fe fervir de leurs marmittes, ils etoient 
toujours fûrs de manger de bonne foupe chaude ainfi 
que de la viande , ce qui les remettoit de leurs fati¬ 
gues , & qui, avec le pain de munition , faifoit une 

nourriture faine & fuffifante. 


c IV 
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Dans les faifons & les climats chauds où il y aura 
des fruits en-abondance, fi l’on diftribuc aux Soldats 
une certaine quantité de fruit parfaitement mûr, cela 
contribuera beaucoup à leur conferver la fanté, quoi¬ 
que fon abus puiflfe leur devenir préjudiciable ; mais 
les fruits qui ne iont pas mûrs St] qui ont de l’âcreté, 
l'ont toujours nuifibles ( a ). 

L’eau eft un autre objet de néceflité dont les Gé¬ 
néraux doivent avoir foin que leur camp foit fuffi- 

famment pourvu; c’efl: pourquoi il faut, en général, 
camper près des rivières ou des ruilfeaux : lorfque 
l’on n’a qu’un ruilfeau peu confidérable , on doit 
avoir foin que fon cours ne foit pas interrompu, &, 
que l’on n’y jette rien qui puifle ou corrompre l’eau, 
ou la rendre moins bonne. 

Quand il ne fe trouve ni riviere , ni ruifleau dans 
le voifinage du camp & que les Soldats boivent de 
l’eau de puits, fi l’eau n’eft pas pure, il fuffit fort 
fouvent, pour qu’elle le devienne en peu d’heures, 


(a) Les Troupes Angloifes étant en Allemagne, ont 
plus d’une fois altéré leur fanté, en mangeant une grande 
quantité de pommes Sc de prunes crues 8c qui n’étQient pas 
mures : mais les Troupes des autres Nations avoient une 
meilleure maniéré de faire ufage de ces fruits ; pour l'or¬ 
dinaire elles faifoient cuire ces fruits, & les mangeoient avec 
du pain ou avec leurs autres alimens , ce qui dîminuoit en 
grande partie les mauvaifes qualités des fruits. Les défenfes 
faites aux Soldats François çn Allemagne , durant la dernîere 
guerre , de manger des fruits cruds 8c quHfécoient pas mûra, 

s’çxécutoient pat-tout avec rigueur* 
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de creufer davantage les puits, de mettre de grottes 
pierres au fond 8c fur les côtés, 5c d’étendre fur ces 
pierres un lit de fable , de gravier ou de craie. 

Dans les camps fixes où l’eau fe trouve mauvaife, 

Portius confeille de la faire pafler à travers une ou 
plufieurs malfes de fable, 8c il a donné la figure de 
machines propres à remplir cet objet ; mais la mé¬ 
thode propofée par M. Lind eft encore plus fimpîe : 
la voici. Ayez un large tonneau défoncé par un des 
bouts ; mettez-y au milieu un tonneau plus haut 8c 
moins large défoncé par les deux extrémités : rem- 
plilfez de fable le tonneau extérieur ou le moins haut 
jufqu’à un tiers de fa hauteur, 8c remplilfez-en le ton¬ 
neau le plus long qui eft au milieu à environ la moi¬ 
tié de fa hauteur ; mettez l’eau que voulez purifier 
dans le refie du tonneau du milieu qui eft vuide, elle 
s’enfoncera 8c filtrera à travers le fable de ce ton¬ 
neau du milieu, puis elle traverfera le fable du ton¬ 
neau extérieur pour s’élever de,(Tus, d’où on peut 
la laififer couler par un robinet placé au-de (fus du 
niveau du fable , dans des vaifleaux deftinés pour la 
recevoir. On biffera au - deffus du fable environ 
quinze ou vingt pouces de hauteur aux bords du 

tonneau extérieur pour que l’eau s’y amafte. 

Si l’on n’a aucun moyen de purifier l’eau , ou 
qu’on manque de rems pour le faire, on mêlera dans 
celle qui doit être bue crue une petite quantité d eau- 
de-vie ou de vin , ou du moins de vinaigre ou de 
crème de tartre, fi l’on ne peut avoir les deux pre- 
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mieres liqueurs qui font préférables : & fi l’on fait 
bouillir cette eau avant dÿ rien mêler, elle en fera 
beaucoup meilleure. 

Dans les climats fort chauds où il eft difficile de trou¬ 
ver de bonnes eaux nouvelles, il faut porter quelques 
alambics avec l’appareil néceffaire ; & dès qu’on eft à 
terre, on doit travailler à diftiller de l’eau de mer, 
Suivant la méthode que confeille M. Lind (a) ; & 
comme on n’en peut pas diftiller une quantité fuffi- 

fante pour fournir une armée, du moins on en aura 
ce qui eft néceffiaire pour l’ufage des malades. 

Lorfque, dans l’été, les Soldats auront très-chaud 
après de longues marches ou d’autres fervices rudes, 
les Officiers feront leur poffible pour empêcher qu’ils 
ne boivent, étant encore en fueur, une grande quan¬ 
tité d eau froide ; & ils les engageront à attendre pour 
boire qu’ils n’aient plus auffi chaud : en pareil cas, 
fi on peut avoir aifément des liqueurs fpiritueufes, 
les Officiers en feront mettre une petite quantité 
dans 1 eau que le Soldat va boire. 


Quoique l’abus des liqueurs vineufes & fpiritueu¬ 
fes fo.it très-préjudiciable à la fanté, néanmoins fi 
on diftribue aux Soldats qui font quelque forvice 



(a) M. Lind , après avo»r fait un grand nombre d’efTai$ - 
de diverfes méthodes propofées ou publiées comme excellen¬ 
tes pour deflaler l'eau de la mer par la diftillation > a trouvé 
que le meilleur moyen de purger cette eau de fon fel, eft 
de la diftiller feule ou fans intermede ; & il confeille d’éta¬ 
blir un alambic au fourneau du vaiffeau qui fert à préparer 
*es aàmens. V oyez Confervation de la fauté des Gens de mer . 
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rude j & durant le tems de leurs grandes fatigues, 
une quantité modérée de ces mêmes liqueurs, elles 
deviennent un excellent préfervatif contre beaucoup 
de maladies. Quand on donne fréquemment de l’eau- 
de-vie , il faut la mêler avec de l’eau -, & dans les 
climats fort chauds, on la mêlera avec du punch. 
Cependant, dans les faifons très-froides & humides ’ 
& fur-tout les nuits, il eft quelquefois très-falutaire 
de donner au Soldat qui va faire fentinelle ou mon¬ 
ter la garde, un verre d’eau-de-vie pure. En effet on 
a toujours remarqué que les Soldats font beaucoup 
moins fujets à être attaqués de maladies caufées par 
l’humidité , lorfqu’ils fe trouvent en marche ou oc¬ 
cupés de travaux rudes que quand ils font, foit en 
fentinelle , foit à des gardes avancées ; portes dans 
lefquels ils fe donnent peu de mouvement, ou même 
fe couchent fur leurs cafaques humides. On obferve 
encore qu’ils réfiftent plus long - tems aux caufes 
morbifiques qui Rendent de la température de l’air, 
lorfqu’ils ont fait un repas de bon appétit, ou pris 
un verre de liqueur fpiritueufe ou de quelqu’autre 

boiffon cordiale , que quand ils ont l’eftomac vuide. 

On a éprouvé que de faire infufer quelque tems 

dans l’eau-de-vie du quinquina ou un autre aromatique 
& de l’ail, rend cette liqueur fpiritueufe beaucoup plus 
efficace pour ptéferver , foit des effets du froid & de 
l’humidité , foit des maladies malignes, peffilentiel- 
les ou contagieufes. M. Lind a recommanda 1 infufion 
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d’aiî dans l’eau-de-vie comme un des plus excellens 
remedes flomachiques & diaphorétiques, quand'la 
température eft froide & humide. Plufieurs Auteurs 
ont également vanté la teinture de quinquina : & 
M. Kramer rapporte que, durant la campagne de 
Hongrie, en 1717 , le Comte de Bonneval fe pré- 
• ferva lui & fa famille des maladies régnantes, en 
prenant & faifant prendre aux perfonnes de fa mai- 
ion deux ou trois fois par jour une petite quantité 
d’eau-de-vie dans laquelle on avoit fait infufer du 
quinquina : & pour lors le refie de l’armée étoit in- 
fedé des maladies malignes. Un Régiment qui étoit 
en Italie continua à s’y bien porter, en faifant ufage 
de quinquina , tandis que le refie dé l’armée Autri¬ 
chienne , qui n’ufoit pas de la même précaution, eut 
beaucoup à fouffrir des maladies. M. Tough, l’un 
des Apothiquaires d’un hôpital militaire Anglois , 
durant la derniere guerre , reçut ordre vers la fin de 

1743 de defcendre le Rhin , d’^^emagne en Flan¬ 
dre , dans des balandes avec un nombre confidérable 
de malades, parmi lefquels on remarquoit les femen- 
ces de la fîevre d’hôpital. Comme on avoit mis à 
bord de ces vailfeaux un ou deux tonneaux d’eau-de- 
vie qui faifoient partie des proviiions pour les.ma¬ 
lades, fl craignit que les Soldats ne buffent une trop 
grande quantité de cette liqueur pure ; afin de les en 
empecher, il jetta dans chaque tonneau une certaine 
quantité de quinquina, & il donna régulièrement 
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à chaque Soldat, matin & foir, un verre de cette 
teinture amere ; il eut foin en même tems que ces 
Soldats fuffent tenus proprement. Au moyen de ces 
précautions les malades fe rétablirent pendant le tra¬ 
jet , fans qu’il reliât parmi eux la plus légère appa¬ 
rence de fievre maligne. M. Pringle qui rapporte 
ce qui arriva aux autres malades qui furent transférés 
des mêmes hôpitaux d’Allemagne en Flandre, nous 
dit que la fievre maligne régna parmi eux avec une 
fi grande violence, que la moitié des malades mou¬ 
rut en chemin , & plufieurs autres peu de tems après 

leur arrivée. 

Les Commandans doivent avoir grand foin de 
régler le tems que les Soldats font en faélion fur la 
nature du climat & la température de l’air. Il faut 
que le tems de faire fentinelle quand l’air ell très- 
froid ou chaud & humide, ou durant la chaleur du 
jour en été , lorfque la température eft très-chaude; 
ainfi que dans les climats chauds, foit beaucoup plus 
court que quand l’air eft fec & modérément froid ou 

chaud. 

Lorfque l’air eft fort chaud, les marches des Trou¬ 
pes doivent fe faire, autant qu il eft poffiole, ou de 
très-bonne heure le matin , ou le foir ou la nuit: & 
les Officiers ne peuvent pas trop ménager les Soldats 

durant les campagnes où l’on agit beaucoup. 

Lorfque les Troupes font en quartiers & n’ont 
rien à faite, il faut veiller de tres-pres a leur conduite* 
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On les fera fortir tous les jours où l’état de l’air le 
permettra , elles feron,t deux ou trois lieues par jour 
pour empêcher que le défaut d’exercice ne leur foit 
préjudiciable. On remarque que les Soldats aban¬ 
donnés à eux-mêmes dans leurs quartiers après une 
campagne a&ive, deviennent très-fujets aux mala¬ 
dies 5 ce qui arrive parce qu’ils y mènent une vie 
trop indolente j paffant tout-a-coup du grand mou¬ 
vement au parfait repos, quand les Officiers n’ont 
pas foin d’empêcher cette inaétion. Il faut cepen-; 
dant qu ils ne faffent alors qu’un exercice modéré 
& ne les point expofer à la pluie ni à l’humidité. 



SUPPLÉMENT. 


jLEs moyens que M. Pringle confeille d’employei? 
pour prévenir les maladies des armées, confident y 
tantôt à éloigner ce qui eft préjudiciable à la fanté 
des Troupes, tantôt à rendre les Soldats moins fuf- 
ceptibles des maladies, ou d’être affeélés par les cau- 
fes morbifiques auxquelles on ne peut les fouftraire. 

On préviendra les effets morbifiques de la trop 
grande chaleur, en prenant pour le tems des marches 
le matin, le foir ou la nuit ; en ne laiffant pas dormir 
le Soldat au foleil hors de fa tente y en la lui faifant 
couvrir de branches d’arbres ; en commandant fes 
exercices dans la matinée y en ne tenant pas long- 
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tems les mêmes Soldats en fentinelle dans les endroits 
où ils font expofés à l’ardeur du foleil ; en préférant, 

les terreins fecs, les camps fur les bords d’une grande 

| 

riviere, le courant d’eau renouvellant l’air & tem¬ 
pérant la féchereffe & l’ardeur de l’atmofphére. 

On préviendra les effets morbifiques du trop grand 
froid en ayant foin que les Soldats foient fuffifam- 
ment vêtus pour le degré de froid auquel ils font 
expofés ; que leurs fouliers foient des plus forts ; qu’ils 
aient une camifolle de laine ; que ceux qui font en 
faéfcion aient des manteaux ; que chaque tente ait 
ce qu’il faut de couvertures ; que le feu ne manque 
pas aux Soldats pour diminuer la rigueur du froid & 
préparer leurs alimens ; qu’ils faffent tous les jours un 
exercice qui les habitue , les endurciffe a 1 air froid 
& les échauffe fans les fatiguer. 

On préviendra les effets morbifiques de l’humi¬ 
dité , fi on évite que les Soldats habitent des rez-de- 
chauffée humides lorfqu’ils font en quartiers ; fi , 
durant la campagne > on leu^fait faire des tranchées 
autour de leurs tentes, on leur diftribue de la paille 
pour coucher , on la leur fait fouvent renouveler 
ou fécher, on fait enlever les tentes tous les jours fecs 
durant quelques heures. Si on a foin que les Soldats 
mouillés, foit en faélion, foit en marche, feehent 
leurs habits dès qu’ils font ou releves de garde ou 
arrivés. Il faut éviter de camper & de prendre des 
quartiers dans les endroits humides, marécageux ou 
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l’air fe renouvelle difficilement, & où le vent apporte 
fréquemment des brouillards, de l’humidité. 

On préviendra les effets morbifiques de la putri¬ 
dité de l’atmofphére, en évitant de camper ou du 
moins de relier long-tems dans des terreins maréca¬ 
geux, de prendre des quartiers dans des Villes mal¬ 
propres ; en s’éloignant de tous les endroits où il y 
a des eaux dormantes ; en changeant fouvent la paille 
fur laquelle le Soldat couche ; en l’obligeant à la 
faire fécher tous les jours, à renouveller fouvent l’air 
de fes cafernes, de fes tentes ; en changeant de camp 
de tems en tems pour s’éloigner de toutes les ma¬ 
tières putrides qui environnent un camp, fumiers, 1 
cadavres d’animaux & d’hommes, privés, &c. ; & 
cette derniere précaution eft fur-tout indifpenfable 
lorfqu’il régné des dyffenteries. Dans le cas où on 
eff obligé d’habiter un pays marécageux , il faut, dit 
M. Pringle, l’inonder, parce que les eaux baffes fe 
corrompent plus vite & envoyent des exhalaifons 
plus nuifibles, &, à proportion , plus abondantes 
que les grandes eaux. flaire ufage des acides & des 
liqueurs fpiritueufes ; prendre un exercice modéré j 
corriger l’air des tentes par le feu, font encore des 

t * ... 

moyens utiles qu’on ne doit pas omettre; 

On obligera le Soldat d’aller à des privés creufés 
hors du camp , fort profonds, & dans lefquels on 

jettera chaque jour une couche épaiffe de terre jufi- 

, ^ " • • \ 

qu’à ce que les fojfifes foient prefque pleines, & alors 
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ïon les recouvrira de beaucoup de terre, & on en 
creufera de nouvelles. 

On préviendra les effets morbifiques de l’intem- 
pérance & de l’ufage des alimens mal-fains, en obli¬ 
geant le Soldat de manger en commun , de prendre * 
une certaine quantité de nourriture faine, & les Vi¬ 
vriers de lui fournir, à bon compte, du pain de bonne 
qualité & bien cuit, de la viande fraîche, des légu¬ 
mes en abondance ; en lui donnant une petite quan-, 
tité modérée de liqueur fpiritueufe ; en lui faifant 
ufer dans les tems fort chauds de légumes, de fruits 
rafraîchira ns & de vinaigre , comme affaifonnement 
ou mêlé avec l’eau. 

On préviendra les effets morbifiques des marches 
& de la fatigue, fi les Soldats ont alors de bonnes 
nourritures & en quantité fuffifantç, s’ils font cou¬ 
chés féohement & à couvert. Le repos & l’inaétion 
font nuifibles au Soldat après une campagne aélive, 8c 
il devient moins propre à faire la campagne fuivante; 
ainfi il faut qu’il fe donne tous les jours un mouve¬ 
ment modéré , foit aux exercices militaires, foit 
aux travaux du camp, foit à des divertiffemens. 

Les Officiers doivent exiger de leurs Soldats le 
plus de propreté qu’il eft poffible ; les obliger à fe 
laver fouvent, & leur faire changer de linge : il ne 
faut pas leur permettre de veiller la nuit, ni de dor¬ 
mir le jour quand ils n’ont pas ete en faélion la nuit. 

M. Van-Swietçn confeille auffi plufieurs précau- 

d 
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tions pratiquables pour conferver la fanté des Sol¬ 
dats. Il faut procurer, principalement aux nouveaux 

Enrôlés, de la difiipation, des divertiflemens pour 
empêcher que la maladie du pays, la mélancolie ne 
les prennent : on doit faire enforte que les Troupes 
mangent beaucoup d’herbages, de légumes & des 
fruits mûrs modérément, pour prévenir les affeétions 
fcorbutiques. On les mettra à portée des eaux pures 
& faines} & fi elles ne le font pas, on les corrigera 
en partie, en y mêlant allez de vinaigre pour leur 
donner une légère acidité, ou de la racine de cala- 
mus aromaticus coupée par rouelles. Les fouliers des 
Soldats feront de cuir fort, à femelle épaiife, le fil &> 
les coutures enduites de poix afin qu’ils aient toujours 
le pied fec. On ne campera, autant qu’il fe pourra, 
que dans des terreins fecs & où l’eau fera loin de 
la furface de la terre : on évitera le voifinage des 
grandes forêts. On changera fouvent la paille du Sol¬ 
dat dans les lieux humides, & les tentes feront en¬ 
tourées de folfés. Il faut changer de camp quand il 
commence à y regner des maladies, & fur - tout des 
dyffenteries. On ne Biffera pas le Soldat fe mettre 
en chemife quand il fera en fueur, ou fort échauffé par 
le travail ou une marche forcée, ni boire beaucoup 
d’eau , fur-tout d’eau de puits. Durant les grandes 
chaleurs, on ne Biffera les Soldats en faéfion que le 
moins de tems qu’il fera poffibîe, fur-tout lesCuiraf- 
fiers, & on veillera à ce qu’ils ne dorment point 
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çxpofés à un foleil ardent : on obligera le Soldat à fe 
laver fréquemment les mains, les pieds, le vifage, à le 
baigner quand le tems & le lieu le permettront. Les 
lieux où les Soldats fe raflemblent le jour ou la nuit 
doivent être fpacieux, airés & nettoyés tous les jours; 
& s’ils font logés'à l’étroit , le renouvellement d’air 
& la propreté deviennent encore plus nécelfaires. Il 
faut fur-tout que le pain de munition foit de bonne 

farine pure & bien cuit. 

De la fanté des Officiers. 

Nous n’entrerons pas dans un long détail fur tout 
ce qu’il importe aux Officiers de faire ou d’éviter 
pour conferver leur fanté en tems de guerre. Leur 
fortune & leurs connoiffances les mettent en état de fe 
fouftraire à un grand nombre de caufes de maladies : ils 
ont prefque toujours des alimens fains ; ils peuvent 
être habillés félon que l’état de l’air le demande , & 
quitter les vêtemens qui font mouillés ; ils éprouvent 
moins de fatigues que les Soldats, & font moins ex- 
pofés à coucher au bivouac. D’ailleurs ils ont appris 
de leurs Médecins ordinaires, foit en paix, foit en 
partant pour joindre les armées , la maniéré dont ils 
doivent fe comporter en tems de guerre , & fur-tout 
dans les camps, relativement à leur tempérament : en 
outre dès qu’ils ont quelque indifpofition ou qu’il 
commence à fe déclarer une maladie quelconque, ils 
ont bientôt des fecours de toute elpece ÿ les Médecins, 

dij 
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les Chirurgiens , les médicamens, les commodités 
même ne leur manquent point. Il fuffit donc de leur 
répéter ici quelques confeils de Tante généraux & 
importans fur les caufes les plus communes de leurs 
maladies, & il efh à fouhaiter que l’on faffe des régie- 
mens militaires qui les obligent, comme les Soldats, 
aux pratiques falutaires, & à s’abftenir de celles qui 
font nuifibles à la fanté. 

Les grands froids font rarement nuifibles à la fanté 
des Officiers , parce qu’ils font toujours en état de 
fe procurer des vêtemens chauds qui les garantirent 
des fuites funefles du froid , & que ou ils font en 
mouvement, ou ils ont du feu ; ils font tout au plus 
attaqués de rhumatifnes , que l’ufage de la flanelle 
portée fur la peau diffipe bientôt ou diminue beau¬ 
coup. Il eft vrai que le féjour des Villes & la vie 
fédentaire & voluptueufe que mene un très-grand 
nombre d’entr’eux, les rendent fenfibles au froid ; mais 
la campagne s'ouvrant pour l’ordinaire au printems, 
les fraîcheurs des matinées de cette faifon & des nuits 
d’été les accoutument peu à peu & par degrés à Ap¬ 
porter, fans s’en trouver incommodés, non-feule¬ 
ment les froids de l’automne, mais même les rigueurs 
de l’hiver, du moins ce que le fervice militaire les 

oblige'd’en fouffrir. 

L’humidité dont nous avons vu les effets funeftes 
fur le Soldat, feroit encore plus à craindre pour l’Offi¬ 
cier qui, durant la paix , s’y trouve beaucoup moins 
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expofé que le Soldat, & qui d’ailleurs eft prefque 
toujours d’un tempérament plus délicat que lui. Mais 
aufiî il peut mieux que le Soldat fe louftraire aux 
maladies que caufe l’humidité, en étant fuffifammenc 
vêtu, & portant des habits de laine ou fourres, en 

les changeant lorfqu’ils font mouillés, en ayant, pour 

0 

pafier la nuit au bivouac & fur la terre , de la paille , 
une couverture ou de bonnes fourrures pour s’en¬ 
velopper, & fouvent même des feux ; enfin en tenant 

fa tente féchement. 

La facilité qu’ont les Officiers, dans les faifons ± 

chaudes , de fe garantir de l’ardeur du foleil, de fe 
rafraîchir par l’ufage des liqueurs froides & Acides 
& d’éviter les grandes fatigues de longue durée, les 
fouf!rait aux effets nuifibles de la chaleur. Ce qu’ils 
doivent le plus redouter, c’eft de dormir ou de s’ex- 
pofer la nuit à la fraîcheur ; ce plaifir momentané 
eft, pour l’ordinaire, fuivi de maux plus ou moins 
grands & prefque toujours funeftes. Dans les climats 
chauds , on ne doit coucher fur la terre que fous des 
tentes, des cabanes de branches d’arbres, fur de la 
paille & bien enveloppé , de maniéré à n’éprouver 
qu’une partie de la fraîcheur de la nuit. 

Il faut, dit M. Pringle , que les Officiers faffent 
renouveller tous les jours l’air de leur tente, & meme 
qu’ils la faffent enlever quand il fait fec pour fecher 
le fol, fans quoi l’humidité y gâteroit tout ; il leur 
fera falutaire de tenir leur lit élevé d’un pied ou 

d iij 
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deux au-deffus de la terre, en fe fervant d’un boi£ 
de lit , car ils ne doivent pas mettre leur matelas 
fur l’herbe ou la terre immédiatement. Si on manque 
de bois de lit ou d’autres bois pour élever les ma¬ 
telas , on fera bien d’étendre fur la terre , fous le 
matelas , une toile huilée ou cirée, féche, qui arrê¬ 
tera la plus grande partie des vapeurs qui s’élèvent 
de la terre. Lorfque la température de l’air eft froide 
& humide, il eft falutaire de brûler, fur le foir, de 
l’efprit de vin dans la tente pour en échauffer & 
corriger l’air ; il ne faut pas qu’en aucun tems les Offi¬ 
ciers tiennent leur tente exactement fermée, même 
pendant les froids , principalement quand ils y font 
malades ; & ils doivent fe perfuader qu’il efl: plus 
dangereux de vivre dans un atmofphére humide, 
chargé d’exhalaifons animales , que dans une tente 
ouverte avec la marquife baiffée. 

La caufe la plus commune des maladies des Offi¬ 
ciers , & qui efl heureufement celle qu’ils peuvent 
éviter le plus aifément en tout tems & en tout lieu, 
c’efl: la table. Le mouvement auquel la plupart n’é- 
toient pas accoutumés durant la paix & le change¬ 
ment d’air augmentent beaucoup leur appétit , & ils 
trouvent prefque toujours , non-feulement de quoi 
le fatisfaire, mais des alimens propres à l’exciter; fi 
on devoit, après ces repas où l’on s’eff livré à fon 
goût, avoir une longue nuit tranquille & être cou¬ 
ché chaudement, peut-être n’en réfulteroit-il aucun 
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mal ; maïs fi ayant Peftomac furchargé on ne peut 
dormir que quelques heures, fi l’on eft expofe au 
froid , à l’humidité , fi la proximité de l’ennemi fait 
courir aux armes plufieurs lois la nuit, il ne fe peut 
pas que les digeüions fe fa fient parfaitement bien ; 
& quelque fréquens & confidérables que foient les 
maux dont font attaqués les Officiers qui fe livrent 
aux plaifirs de la table, fur-tout le foir, dans les 
camps, les fiéges, &c., ils feroient infiniment plus 
grands, fi l’exercice qu’on efl obligé de prendre le 
jour ne détruifoit une partie dés maux de la nuit. Il 
faut que les Officiers règlent leur repas du foir, plus 
fur la maniéré dont ils doivent paffer la nuit que fur 
leur appétit \ fi le repos de la nuit doit etre inter¬ 
rompu , fi l’on doit y avoir froid, il faut manger 

avec modération des alimens aifes a digerer, & il 
efi à propos de boire un peu de vin ou de liqueuis 

fpiritueufes. 

Le repos exceffif n’efl pas moins préjudiciable aux 
Officiers qu’aux Soldatsj c’eft fur-tout après une vie 
aétive, dans les tems humides & pluvieux, durant 
les faifons maladives, telles que le printems & l’au¬ 
tomne que l’inaélion ne manque point d’etre accom¬ 
pagnée de beaucoup de maladies ; les Officiers doi¬ 
vent , pour s’en garantir, prendre tous les jours un 

-exercice modéré. 

Fin de la première Partie de VIntroduction» 
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Je le répété encore, & ne faurois, je crois, le dire alTez, la 
moindre négligence fur les hôpitaux peut caufer un plus 
grand dommage que vingt batailles des plus fanglantes. 


L'Ecole de 'Mars, 
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DE L’ÉTABLISSEMENT 


ET 

DE L’ADMINISTRATION 

DES 

HOPITAUX MILITAIRES, 

t « » « 

1 1 outes les fois que des Soldats font attaques de 
quelque maladie , il faut les féparer aufli-tôt de ceux 

qui fe portent bien , & les envoyer, ou à l’hôpital 
de leur Régiment, ou à l’hôpital general de 1 armee ’> 
ou du moins fi ces hôpitaux font éloignés, & qu’une 
caufe quelconque empêche d’y tranfporter les mala¬ 
des , il faut les retirer fous des tentes ; & pour pré¬ 
venir le progrès ou l’augmentation de leur maladie, 
on employera les remedes les plus necellaires (a). 



(a) Plufieurs Chirurgiens-Majors des Regimens qui fer- 


Iviij De V EtabliJJement 

On doit apporter la plus grande attention dans 

le choix des lieux oh l’on établit les hôpitaux ; & il 
ne peut y avoir trop d’ordre dans leur adminiftra- 
tion , parce’que de-là dépend fouvent la fanté & la 
force d*une armée. En effet fi, durant les faifons hu¬ 
mides & mal-fainesil fe déclare dans les hôpitaux 
des maladies contagieufes qu’il eût été poffible d’em¬ 
pêcher en prenant les précautions convenables, fou- 
vent elles afFoibliffent ou détruifent -en peu de tems 
une armée beaucoup plus que le fer des ennemis. 

Nous ignorons encore quels foins les Anciens 
donnoient à leurs malades & à leurs bleffés en tems 
de guerre. On voit a la vérité dans Homère, qu’il 
y avoir ‘des Médecins & des Chirurgiens au camp 
des Grecs ; dans Xenophon , que Cyrus avoir atta¬ 
ché des Médecins à fon armée ; dans Tacite & Tite- 
Live , que les bleffés étoient reçus dans les maifons 
des gens riches qui leur fournifToient les remedes 
neceffaires, & où les Médecins en prenoient foin j 
dans Juftin, que la même chofe s’obfervoit chez les 
Lacedemoniens j mais ces divers Auteurs ne difent 



voient en Allemagne, avoient toujours, lorfqu’ils fe met? 
toient en campagne , quelques tentes de réferve qui fuivoient 
le Régiment avec leur Apothiquairerie ; & dés que leurs 
Soldats tomboient malades dans le camp , s’ils ne fe trou- 
voient pas près de quelques Villages ou ils pufTent établir 
dans une maifon l’hôpital du Régiment, ils faifoient dreffer 
ces tentes de réferve , & étendre fur la terre beaucoup de 
paille & des couvertures pour y coucher les malades, qu’ils 
foignoient dans ces Infirmeries jufqu’à ce qu’il fe trouvât 
une occafion favorable de les envoyer à l’hôpital ambulant. 
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rien de la maniéré dont ces efpeces d’hôpitaux etoient 
administrés. 

Les hôpitaux néceffaires pour l’ordinaire à une 
armée de terre qui agit, font ; i°. un hôpital à la 
queue de l’armée qui fuive fes divers mouvemens, 
de façon qu’il foit toujours à portée de recevoir les 
malades du camp ; c’efl: ce qu’on nomme un hôpital 
volant ou ambulant : 2 °. un ou plufieurs hôpitaux 
un peu plus éloignés de l’armée, & établis dans des 
Villes pour recevoir les malades que leur maladie 
ne permet pas de tranfporter aulîî fréquemment, 
que l’hôpital ambulant change de lieu, ou qui font 
en li grand no/nbre que l’hôpital ambulant ne peut 
ni les contenir, ni les foigner. 

Quand on envoie un nombre confidérable de ma¬ 
lades ou de blefifés du camp à l’hôpital, ou d’un 
hôpital à un autre, il faut prendre foin qu’ils foient 
placée commodément dans les chariots & qu’ils aient 
avec eux des Médecins, des Chirurgiens , des Gar¬ 
des-malades qui les accompagnent, aufîî-bien que 
des provifions de bouche , & en un mot tout ce qui 
leur efi: néceflaire afin qu’ils ne foient pas en rifquê 
de manquer, durant leur voyage , de quelque chofe 
de falutaire pour leur état. 

Il doit y avoir a chaque hôpital des Médecins, 
Chirurgiens , Apothiquaires, Garçons Chirurgiens, 
Gardes-malades, Commififaires, Direéteurs ou Pour¬ 
voyeurs pour traiter les malades, les approvifionner 
& les fervir. 
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Outré l es Officiers de fanté attachés à chaque 
hôpital, il doit y avoir à l’armée un ou deux Mé¬ 
decins qui ne s’éloignent pas du Commandant en 
chef, des Officiers-Généraux & de l’Etat Major, pour 
leur donner de prompts fecours en cas qu’ils tom¬ 
bent malades; &.on placera à la tête de chaque quar¬ 
tier du camp un Apothiquaire pourvu d’une petite 

apothiquairerie pour exécuter les ordonnances des 
Médecins. 

Il fe trouvera toujours avec l’armée un nombre 
de Chirurgiens-Majors & de Garçons Chirurgiens 

pour foigner les blefles en cas d’aétion : ces Chi¬ 
rurgiens doivent être à la fuite des Commandans 
des différens Corps ou des Chefs de Brigades, & 
fe trouver dans le même quartier ou campés près 
d eux. Chaque Chirurgien - Major doit avoir un 
charriot ou quelques chevaux qui portent l’appareil 
chirurgical néceffaire à l’armée , comme inftrurnens» 
bandages, linges & autres chofes néceflaires pour le 
panfement des blelfés. 

Il faut qu il y ait toujours à la fuite de l’armée une 
petite quantité des medicamens les plus ufités, du 
vin, du riz, des tablettes de jus ou de bouillon, &c. 
Sc des uftenflles pour former un petit hôpital, avec 
un nombre de couvertures proportionné au Corps 
d’armée, afin de pouvoir, en cas d’aétion, donner 
les foins les plus preffans aux bleffés, jufqu’à ce qu’ils 
puiffent être reçus à l’hôpital ambulant. Dès qu’on 

enverra quelques Chirurgiens avec un détachement 
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gui pourra fe trouver dans le cas de combattre, on 
fera fuivre des couvertures portées fur des chevaux. 

Pour empêcher , durant les quartiers d’hiver , que 
les hôpitaux généraux ne fe trouvent trop pleins, il 
faut que chaque Régiment prenne foin de fes mala¬ 
des & ait un hôpital établi pour lui feul (a). 

Pendant la campagne, le Général fait pour l’ordi¬ 
naire établir les hôpitaux dans des Villes ou des 
Villages qui paroilfent ne devoir pas fe trouver 
dans le cours des opérations militaires, auxquels on 
peut facilement porter les malades & les bleflfés, & 
qu’il eft aifé de garantir des hoftilités ; c’elt aufli ce 
que faifoient les Romains. Voye% les Commentaires 
de Céfar. Mais ne devroit-on pas, au commence¬ 
ment de chaque guerre, convenir que les hôpitaux 
militaires feront refpeétés & protégés réciproque¬ 
ment, comme ont fait en Allemagne, en 1743 , M. 
le Comte de Stairs, Général des Anglois, & M. 
le Duc de Noailles, Général des François. 

Dans les Villes, les lieux les plus convenables 
pour établir des hôpitaux, font les édifices publics 
qui ont des chambres fpatieufes, féches, airées, les 


(a) MM. Pringle, Lind , Duhamel & Brocklesby ont 
donné de très-bons confeils & d’excellentes idées fur le choix 
des lieux propres à établir des hôpitaux & les moyens d’y 
empêcher la contagion : on les trouvera dans les parties de 
cet Ouvrage ou il aura paru plus naturel de les placer,’& 
dans le fécond volume, fur la Confervation des Gens de mer 
& Jur leurs maladies , 
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édifices fitués fur des terreins un peu élevés où il 
y a beaucoup d’air, où l’air fe renouvelle & où l’on 
fe procure facilement de l’eau. 

En hiver , il vaut mieux établir les hôpitaux mili¬ 
taires dans des maifons dont les chambres ont des 
cheminées que dans celles qui n’ont que des poêles, 
ou qui n’ont ni cheminées ni poêles, car les chemi¬ 
nées fervent à entretenir une libre circulation d’air 
dans les chambres, aufil-bien qu’à les tenir chau¬ 
des. C’efl pour la même raifon que l’ufage des poêles 
étant le meilleur moyen qu’on puifle employer pour 
échauffer les grandes pièces où s’affemble le Soldat» 
telles que les corps-de-garde, les poêles à vent qui 
s’ouvrent dans ces chambres ou corps-de-garde, font 
préférables de beaucoup aux poêles fermés. 

Lorfqu’il ne fe trouve pas d’édifices publics, le* 
maifons particulières qui réunifient la plus grande 
partie des avantages que l’on trouve dans les édifi¬ 
ces publics, font les lieux qu’il convient de choifir 
pour y établir les hôpitaux. En général, les maifons 
où il n’y a que de petites chambres font de mauvais 
hôpitaux, & il faut fur-tout éviter avec le plus grand 
foin les lieux humides & fermés. 

Durant l’été, lorfqu’on établit l’hôpital ambulant 
dans des Villages, les grands greniers, les granges 
féches & les pièces les plus fpatieufes où l’air a un 
accès libre , font ce qu’il y a de préférable. 

Les Eglifes fituées fur an terrein élevé & fec font 
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de très-bons hôpitaux d’été ; & dans l’hiver même, 
lorfque la néceflité nous a obligé , en Allemagne, 
d’y établir un hôpital, nous nous en fbmmes très- 
bien trouvés, quand nous avions des bois de lits ou 
quelque chofe d’équivalent pour coucher les mala¬ 
des , & qu’on y avoit mis des poêles à vent qui 
entretenoient une chaleur modérée. 

En choililfant les maifons pour y établir les hôpi¬ 
taux , il faut prendre garde que les privés n’y foient 
placés de maniéré à devenir nuifibles : or l’on fait 
que quand leur odeur fe fait fentir dans un lieu, il 
efl à craindre qu’elle n’y communique les maladies 
contagieufes. C’eft pourquoi, s’il ne fe trouve pas 
près du lieu où on fait hôpital de privés placés con¬ 
venablement , on doit en pratiquer dont les exha- 
laifons putrides ne puilfent pas devenir préjudiciables 
aux malades ni aux gens fains voifins de l’hôpital. S’il 
y a une riviere ou un courant d’eau un peu fort alfez 
près de l’hôpital, on mettra les privés au-delfus dans 
un lieu où le courant foit alfez rapide pour emporter 
ce qu’on y jettera. Dans les Villages où on n’aura 
pas cette commodité, on fera creufer des puits larges 
& profonds derrière l’hôpital, & on établira les pri¬ 
vés au-delfus, comme dans les camps; & tous les ma¬ 
tins on jettera fur les excrémens une couche épaiffe 
de terre jufqu’à ce que ces puits foient prefque rem¬ 
plis , & alors on les comblera par une couche de 
terre épailfe de huit à dix^ pieds, .& on creufer-a de 
nouvelles folles. 
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Dès que l’on a déterminé le lieu où doivent être 
établis les hôpitaux , il faut que chaque falle foit 
fechée , airée , nettoyée & purgée de toute mauvaife 
odeur, ce que l’on fera avant d’y recevoir aucun ma¬ 
lade , en raclant ou balayant l’aire ou fol & les murs ; 
en les lavant avec du favon & de l’eau; en répandant 
du vinaigre chaud ; en faifant brûler de la poudre à 
canon humeétée & des plantes aromatiques ; enfin 
en féchant & établiflant une libre circulation d’air, 
au moyen de feux clairs & en ouvrant les fenêtres. 

Après ces préparatifs, on dreffera les lits ; mais 
on doit avoir grand foin, en faifant cet arrangement, 
de ne pas en mettre dans chaque falle un trop grand 
nombre, parce que rien ne contribue autant à cor¬ 
rompre l’air & ne fait naître aufli-tôt des maladies 
contagieufes. M. Pringle dit que les lits doivent être 
aflez éloignés pour qu’une perfonne qui ne réfléchit' 
pas au danger du mauvais air, puifîe penfer qu’il 
pourroit tenir dans ce lieu le double ou le triple des 
lits qui y font. Dans les endroits où le plafond eft 
très-élevé, les Eglifes & les autres bâtimens ipa- 
tieux , on peut mettre les lits beaucoup plus près 
l’un de l’autre que dans les lieux où les plafonds font 
bas. Si l’on a une Eglife ou- un autre édifice pref- 

qu’aufli élevé, on peut donner pour chaque homme 

* 

une toife quarrée; mais dans les falles d’une éléva¬ 
tion ordinaire , on prendra pour chaque lit depuis 
quarante-deux pieds quarrés, ou fix pieds fur fept, 
* jufqu’à 
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jufqu’à foixante-quatre pieds quarrés, ou huit pieds 
fur huit, ce qui doit être déterminé par la hauteur 
de la pieee, la quantité d’air qu’elle reçoit & la nature 
des maladies de ceux auxquels on la deftine. 

Les lits les plus convenables pour les hôpitaux 
font compofés avec les draps & couvertures, de 
paillalles & traverfins remplis de paille qui ont la 
commodité de fe laver facilement : les lits de plu¬ 
mes & les matelas de laine font fujets à conferver 

& communiquer la contagion , & ils ne fe nettoyenc 
pas aufli facilement & auffi promptement que les 
paillafles. Dans les hôpitaux fixes, on peut avoir 
des bois de lits pour y étendre les paillafles 3 mais 
•?; aux hôpitaux ambulans, la plus grande partie des 
lits ne peut être que fur le plancher. 


Lorfque les lits font prêts à recevoir les malades 
& que ceux-ci arrivent, il doit fe trouver avec eux 
quelque Officier de fanté ou un Commiflaire des 
guerres qui diftribue ces malades dans l’hôpital fui-; 
vant la nature de leur mal. 


Tous ceux qui ont des maladies chirurgicales ou 
qui ont fréquemment befoin du fecours des Chirur¬ 
giens , tels font les Soldats qui ont des blefîures , 
des abcès, des ulcères , des maux vénériens, &c. 
doivent être féparés du refte des malades, & traités 
ou dans des falles particulières, ou dans un hôpital 


établi pour eux. 

Les malades attaques de 


fievres contagieufes ou 
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de dysenterie , doivent être placés dans des falîeâ 
particulières fuffifamment airées , où leurs lits feront 
beaucoup plus éloignés qu’ils ne le font dans les 
autres falles de l’hôpital. S’il y a des faites allez voi- 
fines des privés pour que les malades qui les occu- 
peroient pulfent aller s’y foulager fans rifquer d’être 
plus incommodés & fans que l’odeur de ces privés 
leur nuifit, ni à d’autres malades placés ailleurs ; ce 

font ces falles où il faut mettre , par préférence» 
les Soldats attaqués de dylfenterie. A l’hôpital de 
Bremen , à la tête duquel j’étois , il y avoit dans 
la falle des dysentériques , un privé ouvert fur la 
riviere du ‘Wefer ; 8 c à Natzungen on avoit creufé 
un puits dont le fond étoit à environ foixante pieds 
du grenier où étoient les malades attaqués de dyf- 
fenterie ; ce qui faifoit que ces falles n’avoient point 
de mauvaife odeur. 

Les malades qui ont la galle ou quelau’autre ma¬ 
ladie contagieufe, doivent auifi être placés dans des 
falles particulières féparées des autres ; & il faut tou¬ 
jours conferver un lieu particulier éloigné des autres 
malades pour y traiter ceux qui font attaqués de 
rougeole ou de petite vérole. Une maifon féparée 
des autres hôpitaux , & pourvue d’Officiers de fanté 
& de Gardes-malades particuliers, efl: le moyen le 
plus fur pour empêcher des maladies aufli contagieu- 

fes de faire des progrès. 

Dès que les malades font placés ou diftribue's le 
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mieux qu’il a été pofiible, le premier foin que l’on 
doit avoir, eft d’empêcher qu’il ne s’engendre des 


maladies contagieufes & malignes ; & s’il en naît 
malgré les précautions qu’on aura prifes, on fera tout 
ce que l’on pourra pour que la contagion ne fe ré¬ 
pande pas & ne gagne point les autres malades. Ce 
qu’il y a à faire, principalement pour y réuflîr, c’elï 
de tenir, & les malades & l’hôpital extrêmement 
propres ; de renouveller l’air alfez fouvent pour qu’il 
ne fe corrompe point, de faire enforte qu’il n’y ait 
dans les falles aucune odeur putride & aéfagréable , 
& de les parfumer. 

Dans le moment où chaque malade arrive à un 
hôpital*» il faudrait le laver avec de l’eau chaude^ 
ou s’il y a un bain chaud on l’y plongera , Sc après 
l’avoir elïùyé on lui donnera une chemife blanche 
bien féche & on le mettera au lit : lé linge qu’on 
lui ôtera fera porté dans le moment au lavoir. Il 
devroit y avoir dans tous les hôpitaux militaires un 
nombre de chemifes proportionné à la grandeur de 
l’hôpital & qui fit partie de fe s uftenfiles ; elles font 
nécelfaires pour les malades qui entrent, à l’hôpital 
fans être pourvus de linge blanc. Dès que leurs pro¬ 
pres chemifes feraient lavées & féchées, ou qu’ils 
en auroient reçu d’autres de leurs Régimens, on leur 
reprendrait celles de l’hôpital. Tous les matins cha¬ 
que Garde-malade doit porter auprès de tous fes ma¬ 
lades un feau ou baquet rempli d’eau chaude, & un 

• • 
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morceau de favon avec une ferviette , afin que cha- 
cun d’eux fe lave les mains, le vifage & les pieds 
s’ils font mal-propres. 

Il faudrait, tous les matins, racler & balayer les 
falles , enfuite les arrofer & afperger avec du vinai¬ 
gre chaud ; & lorfqu’elles feraient fort mal-propres 
ou crottées, on les laverait après y avoir allumé des 
feux pour que cette humidité fe diflipat prompte¬ 
ment. 

Tout ce qui fe trouve dans les falles & autour 
des malades doit être tenu aulfi propre qu’il eft pof- 
fible. Les pots de chambres , les chaifes percées 
doivent être enlevés dès que les malades s’en font 
fervis ; on les vuidera dans le moment, &*>on les 
lavera avant que de les rapporter. 

Pour renouveller l’air des falles, on ouvrira les 
fenêtres matin & foir durant plus ou moins de tems , 
fuivant que l’état de l’air le permettra : fi l’air eft 
fec , fans être ni très-froid ni très-chaud, on les 
tiendra ouvertes plus long-tems que lorfqu’il eft hu¬ 
mide , & exceflivement chaud ou froid. 

Quand les falles font petites & les planchers très- 
bas , M. Pringie confeille de n’y mettre que peu de 
malades, & de faire au plancher de ces falles une 


ouverture qui traverfe les étages fupérieurs jufqu’aux 
tuiles (a). Si l’ouverture des fenêtres ne-laifie pas 



(a) Yoy. Obfervations fur les Maladies des Camps & Armées . 
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entrer autant d’air qu’il en faut à ces falles, on doit 
fe fervir , fur-tout lorfqu’il fait très-chaud , d’une des 
efpeces de ventilateurs que MM. Haies & Pringle 
ont confeillés. Voye\ Confervation des Gens de mer. 

Un des meilleurs moyens que l’on ait éprouvé 
pour entretenir une libre circulation d’air dans des 
làlles trop petites, c’eft de faire au plancher un ou 
deux trous d’environ fx , huit ou dix pouces de 
diamètre , d’y appliquer une extrémité d’un tuyau 
ou canal de bois, & de faire rendre l’autre extrémité 
dans la cheminée de la falle fupérieure, de maniéré 
qu’il y entre au-deflus de la grille qui porte le feu : 
l’air corrompu qui eft le plus léger & qui occupe 
la partie la plus élevée de la falle, trouve une libre 
fortie par ces tuyaux & y eft attiré par le feu de la 
falle fupérieure (a). Quand il n’eft pas poffible de 
pratiquer de femblables ouvertures dans un plan¬ 
cher, un trou fait au-deffus de la porte de la falle 
eu à la partie fupérieure des fenêtres, avec ce qu’on 
appelle un ventilateur de chambre appliqué à ces 
ouvertures, peut tenir lieu du premier moyen que 
nous avons confeillé pour renouveller l’air des falles. 

Durant l’hiver on doit allumer du feu dans toutes 
les falles où cela fe peut faire. 

Lorfque l’on établit des hôpitaux dans des pays 


<r ~ > - 

(a) Il y a de pareils tuyaux établis nouvellement dans 

plufieurs falles de l’hôpital St, Georges à Londres. 

* • » • 
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où les falles n’ont point de cheminées , mais feule¬ 
ment des poêles comme en Allemagne, & où il n’efl: 
pas facile de conftruire des cheminées ; il y a divers 
moyens que l’on peut employer pour renouveller 
l’air de ces falles, tels que plufieurs efpeces de ven¬ 
tilateurs ou des ouvertures pratiquées au-deflus des 
portes & des fenêtres. Pendant les hivers de 1761 
& 1762, plufieurs des falles de l’hôpital de Bremen 
qui étoit fous mes ordres , avoient des poêles. Pour 
entretenir dans ces falles une libre circulation d’air, 
je fis faire une large ouverture au-deffùs de la porte 
de chacune ; & on pratiqua deux rainures parallèles 
en-dehors de la porte au-delfus & au-delfous du trou 
dans lefquelles glifibit une planche , au moyen de 
laquelle ces trous fe pouvoieht fermer en tout ou en 
partie, ou fe tenir entièrement ouverts.- Je fis faire 
en même tems une ouverture de huit ou neuf pouces 
en quatre à un des coins du haut de chaque fenêtre. 
Lorfque les poêles'étoient allumés dans ces falles f 
fi l’on tiroit la planche qui fermoit le trou du déifias-, 
de la porte, & qu’on ouvrît en même tems les va- 
fiftafles des fenêtres, il entroit dans la falle par les 
trous de la porte un nouvel air froid, tandis que l’air 
chaud &; corrompu fortoit par l’ouverture du deffus 
des fenêtres : quand il faifoit très-froid, les petites 
ouvertures des fenêtres étoient fuffifantes pour renou¬ 
velle! l’air y mais dans l’été & quand l’atmofphére 
étoit fort chaud ou feulement tempéré, il falloir ? 
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pour changer l’air des falles, tenir ouverts les trous 
des portes & des fenêtres. 

On devroit parfumer tous les jours les falles, foit 
en brûlant des herbes ou compofitions aromatiques, 
foit en jettant de la poudre à canon mouillée fur des 
charbons ardens, contenus dans des rechauds ou des 
poêles de fer, foit au moyen des vapeurs du vinai¬ 
gre bouillant fur du feu au milieu des falles. Quoique 
la propreté des falles & la pureté de l’air contribuent 
beaucoup à prévenir les maladies contagieufes & à 
les diminuer ou faire ceffer, M. Lind penfe que ces 
moyens ne font cependant pas toujours fuffifans ; & 
il dit avoir éprouvé que l’ufage du feu & des par¬ 
fums ou fumigations employées comme il convient, 

■ ne manque jamais , ou du moins rarement de pro¬ 
duire un effet très-falutaire , celui de purifier par¬ 
faitement tous les matériaux, les fubftances & les 

1. a ' " 

lieux qui fe trouvent contenir quelque principe con¬ 
tagieux. Les vaiffeaux de guerre fe purifient avec le 
feu & les fumigations; & M. Lind qui a publié la 
maniéré dont cela fe pratique, affure n’avoir point 
entendu dire qu’il eut régné des maladies dans ces 

t • 

vaiffeaux pendant un tems alfez confidérable, après 
qu’ils avoient été bien purifiés ; il remarque encore 
que ces vapeurs, cette fumée qui ne caufent pas 
d’irritation aux poumons, outre qu’elles corrigent les 
mauvaifes qualités de l’air , produifent encore un 
autre bon effet, celui de déterminer les malades & 

e iv 
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ieurs gardes à ouvrir les portes & les fenêtres pour 
renouveller l’air (a). 

Dans la diftribution de tous les hôpitaux militaires, 
ou du moins dans les hôpitaux fixes, il faut toujours 
conferver une falle vuide ; & dès que quelque efpece 
de fievre maligne ou une autre maladie contagieufe 
fe déclare dans une des falles, les malades de cette 
falle doivent être tranfportés dans la falle d’at¬ 
tente. La falle oh ils étoient doit être nettoyée & 
lavée d’abord avec de l’eau de favon, enfuite avec 
du vinaigre chaud , apres quoi on la purifiera par 
des fumigations de la même maniéré qu’on le fait 
dans les vaiifeaux de guerre : & avant d’y faire ren¬ 
trer aucun malade, on y entretiendra du feu, & les 
fenêtres relieront ouvertes quelque tems. 

Auffi-tôt qu’il efl mort quelqu’un , il faudroit le 
tranfporter au dépôt des morts & enlever fon lit, 
qui ne doit relfervir que quand il aura été lavé, féché 
& parfumé. 

Dans les fievres , les flux de ventre dyflenteri- 
ques & autres maladies contagieufes, il faut chan¬ 
ger fouvent les malades de linge ; & tous les linges 
fales & les lits fales de l’hôpital doivent être parfu¬ 
més avec du foufre ou de la poudre à canon mouil¬ 
lée , ce qui fe doit faire à l’écart dans un lieu defiiné 

(a) Voyez dans le fécond volume qui traite des Maladiçs 
des Gens de mer 3 h confervation de leur fauté. 
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pour cela : M. Lind confeille de les faire tremper 
d’abord dans l’eau froide, ou dans une eau de favon 
froide avant de les mettre dans l’eau chaude, parce 
que fi l’on ne prend point cette précaution , la va¬ 
peur qui s’en éleve dans les premiers momens eft 
très-dangereufe & peut communiquer les maladies 
eontagieufes à ceux qui la reçoivent. 

Les couvertures des Soldats qui meurent dans 
les hôpitaux , même de maladies qui ne font pas 
eontagieufes, devroient être portées à la chambre 
de fumigation pour y être parfumées, & enfuite fé- 
chées avec foin avant d’être remifes au magafin. 

, Un article qui ne mérite pas moins d’attention 
que le précédent, dans l’adminiftration des hôpitaux 
militaires, c’eft la diète ou le régime des malades 
Ôi des convalefcens. 

Les vivres ou alimens, tant ceux que l’on diftri- 
bue, que ceux qui ne font pas partie des rations, 
doivent y être de bonne qualité, très-fains pour 
ceux à qui ils font deftinés, & tels que les Soldats 
puiflent fe les procurer facilement & à bon marché. 

Beaucoup de Nations donnent du bouillon de 
viande à leurs malades dans les maladies aiguës, ainfi 
qu’après de grandes opérations, & ils ne leur permet¬ 
tent que peu de pain ou d’autres préparations de 
fubftances végétales- Mais ces bouillons ne nourril- 
fent pas fuffifamment les malades quand on n’y ajoute 
point de pain ; d’ailleurs les bouillons gras paffent 
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facilement à l’état de putridité, & ils y difpofenc 
puiffamment les fluides & les folides, effets que favo- 
rifent encore la fievre & le mauvais état des humeurs ; 

V » / * 1 * 

auffi prétend-t-on qu’il meurt plus de malades dans 
les hôpitaux où l’on donne du bouillon de viande 
que dans les hôpitaux Anglois. 

Il eft eflentiel de donner de bon pain dans tous 
les hôpitaux de quelque pays & de quelque climat 
que ce foit ; & il faut en diftribuer chaque jour une 
certaine quantité à ceux des malades qui ont per- 
miflion de manger. Quand on entreprend des expé¬ 
ditions militaires durant lefquelles on penfe que l’on 
fera le fiége de quelque place fans être maître d’au¬ 
cune Ville ou autre habitation voifine , comme il 

i . i-r •' 1 , 

arrive quand on afîiége une place maritime avec 
des Troupes de débarquement, il faut avoir beau¬ 
coup de farine & un nombre fuffifant de fours por¬ 
tatifs où l’on cuira du pain dès que les Troupes 
auront fait, devant la place, un établiffement qui 
paraîtra devoir durer quelque tems. 

Dans les hôpitaux militaires , le déjeuner & le 
fouper doivent fe faire avec du gruau d’avoine ou 
du gruau de riz : l’avoine & le riz ont l’avantage 
de fe trouver prefque par-tout, & d’ailleurs d’être 
très-faciles à porter. Le gruau d’avoine eft, en géné¬ 
rai, préférable au gruau de riz, parce que beaucoup 
de malades fe dégoûtent du gruau de riz après qu’ils 
en ont mangé quelques jours j mais il n’en eft pas 
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3 e même du gruau d’avoine , comme ont pu le re- 
marquer tous ceux qui ont été attachés aux hôpitaux.' 
Quand on a du riz & du gruau d’avoine, on peut 
donner du gruau de riz deux ou trois fois par femaine 
pour changer de nourriture, & empêcher qu’on ne 

fe dégoûte de l’un ni de l’autre. 

Quoique le gruau de riz ne puifle pas etre un ali¬ 
ment d’un ufage continu, neanmoins le riz doit tou¬ 
jours faire partie des provifions d’un hôpital, parce 
qu’il eft néceflaire pour faire de l’eau de riz, qui 
fert de boifTon aux malades, & qu’on en fait nombre 
de mets ou préparations qui font une bonne & faine 

nourriture pour les malades. 

Le gruau d’avoine eft à meilleur marché que le 
riz, & on peut s’en procurer prefque par toute l’Eu¬ 
rope , l’avoine faifant un des alimens les plus ne- 
ce.Taires pour les chevaux. Il faut toujours faire 
réduire en farine une certaine quantité d’avoine pour 
l’ufage des malades, ce qui doit s’exécuter aux mou¬ 
lins qui fournilfent de farine la boulangerie de l’armee 
s’il ne fe trouve pas de moulin plus proche de 1 hô¬ 
pital. 

Dans les pays où il ne fe trouve ni gruau d’avoine 
ni riz , on employera à leur place , foit du mays , 
foit tel autre bled que le pays fournit, pourvu qu’il 
falfe un aliment fain. 

Lorfqu’on peut fe procurer de la viande fraîche 
les gens qui font à la vie ordinaire, les gardes- 


i 
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malades & tous ceux qui font le fervice de Phôpital; 
doivent avoir de cette viande pour dîner ’ St la vian¬ 
de qu’on fait cuire pour eux fera du bouillon pour 
les malades qu’on tient à la diète moyenne & à la 
diète févere. On mettra un peu d’orge ou de riz 
dans la marmite, & une petite quantité de carrottes, 
navets, turnipes ou d’autres végétaux qui, ayant 
bouilli quelque tems avec la viande , donneront un 
bon goût au bouillon. 

Dans les expéditions militaires, durant-lefquelles 
on ne peut avoir que des viandes falées, on portera 
toujours, pour les malades, des gelées & tablettes 
de bouillon ou de jus de viande qui, étant bouillies 
avec de l’eau , de l’orge & des végétaux frais, lors¬ 
qu’on peut en avoir, feront une bonne foupe ou de 
, bons bouillons. En pareille circonftance, on donnera, 
pour dîner, de la foupe & du pain , ou quelques 
mets légers faits avec de la farine de froment ou du 
riz, ou bien on diftribuera du riz bouilli, ou de l’orge 
ou de la panade , &c. 

On peut permettre aux gardes-malades & même 
aux convalefcens de manger des viandes falées deux 
ou trois fois la Semaine. 

La boiflon ordinaire dans les hôpitaux militaires 
doit être de l’eau de riz ou d’orge, avec une petite 
quantité d’eau-de-vie & du fucre ; on donnera de la 
petite bière quand on pourra s’en procurer facile¬ 
ment , c’eft une bonne boiflon : on diftribuera un 
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mélange de vin & d’eau , ou du petit negus, ou du 
punch très-foible dans les climats chauds. 


Outre ces alimens, on accordera, félon le befoin; 
à certains malades des douceurs extraordinaires, com¬ 
me du vin , de l’eau-de-vie, du fucre, du lait. Les 
principaux Officiers de fanté doivent avoir la liberté 
de mettre au régime végétal les gens attaqués de 
fcorbut, ou. d’autres malades à des régimes conve¬ 
nables à leur état, lorfqu’ils le jugent nécelfaire pour 
la guérifon de leurs maux. 


RÉGIMES 


Militaire 


Pour ceux qui sont a la diète simple. 

A déjeâner. 

Une chopine de gruau de riz ou de gruau d’a¬ 
voine , autrement dit gruau à l’angloife. 

Le gruau d’avoine fe fait avec trois ou quatre 
onces de gruau d’avoine & un peu de fel r, on peut y 
ajouter ou non , un peu d’huile douce & deux cuil¬ 
lerées de vin. 

Le gruau de riz fe fait avec deux onces de riz, 
une cuillerée de fleur de farine de fromeni, & un 
peu de fel & de fiacre. 

A dîner. 

Une livre ou douze onces de viande fraîche, bouil¬ 
lie. ' 
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A fouper; 

La même chofe qu’à déjeuner. 

V 

Pour ceux qui sont a la diète moyenne; 

A déjeuner. 

Ce que l’on a confeillé pour le déjeuner de ceux 
qui font à la diète fimple. 


A dîner. 


Une chopine de bouillon & fix onces de viande 


bouillie. 


A fouper. 


Ce que l’on a confeillé pour le fouper de ceux 

qui font à la diète ou régime fimple. 

# 

Pour ceux qui sont a la diète sévere. 


A déjeuner. 


Ce que l’on a confeillé pour ceux qui font aux 
'deux autres efpeces de diète ou régime, ou du moins 
ce que le malade pourra prendre de ces alimens. 


A dîner. 

Une dhopine de bouillon ou un demi-feptier de 
panade, avec deux cuillerées de vin & deux gros 
de. fucre. 

A fouper. 

Ce que l’on a confeillé pour le déjeune^ 
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La ration de pain, chaque jour, fera de douze 
onces par homme. 

La boiffon ordinaire pour ceux qui font à la diète 
fimple & à la diète moyenne, fera de l’eau de riz ou 
de l’eau d’orge , avec deux cuillerées d’eau-de-vie 
fur chaque chopine & deux gros de fucre, ou de la 
petite bière ou du punch très-foible , ou un mélange 
d’eau & de vin compofé de deux onces de vin par 
chopine d’eau '& deux gros de fucre : on ne donnera 
pas plus que pinte & chopine par jour. 

Ceux qui font à la diète févere auront de l’eau de 
riz ou de l’eau d’orge, confeillée ci-deffus: on y 
ajoutera ou non, du vin ou de l’eau-de-vie. 

Les tableaux de régime qu’il eft à propos de fufpen- 
dre dans les hôpitaux, peuvent fe faire par colonnes 
comme le fuivant, qui reffemble à ceux que nous 
avons eu en Allemagne. 


Régi- 

Soldar. 

Ré 

g* 

me. 

Eau-de- 

Lait. 

Sucre. 

mens. 

Noms. 

fïmpl. 

moye. 

féver. 

vie. 

chopi. 

gros. 






onces. 



1 


A • 




. 

I 

1 

• 






» 

. 

■ 

t. 





i 


v - 

• 


Lorfqu’on garde de pareils tableaux de régime 
dans un hôpital, & que les noms, & Régimens des- 
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Soldats font une fois écrits delïiis, ôn peut fans peine 
tenir les malades à la diète fimple, moyenne ou fève-, 
re, & leur accorder celles des douceurs extraordi-’ 

• I • ft 

naires ci-delïus confeillées que l’on juge à propos. 

Si le malade avoit encore befoin de quelqu’autre 
chofe , le Médecin donnerait un ordre particulier 
en la mettant par écrit, les colonnes marquées fur 
ces tableaux n’étant faites que pour les chofes dont 
les malades ont le plus fou vent befoin. 

Ce devrait être une réglé générale dans tous les 
hôpitaux militaires, que, quand il arrive des mala¬ 
des , on donnât auffi-tôt à chaque homme une portion 
de gruau d’avoine, & qu’on le mît enfuite à la diète 
févere jufqu’à ce qu’il en fût ordonné autrement par 
le Médecin ou le Chirurgien qui en ferait charge. 

On ne prétend pas que les régimes confeillés ci- 
deffus puiffent être gardés ftriéfement dans toutes les 
parties du monde : nous favons qu’ils doivent recevoir 
des changemens fuivant la différence des climats & 
la nature des alimens qui fe trouvent dans le pays 
qu’habitent les Troupes. « 

Il faut que l’hôpital ambulant qui accompagne 
une armée foit fourni d’une fuffifante quantité de lits 
& de tous les uftenliles nécelfaires pour établir un 
hôpital proportionné au nombre des Soldats , ce qui 
doit être chargé fur des fourgons ou cnariots avec 
les provifions de bouche de diverfe efpece, tels que 

gruau d’ayoine j riz, eau-de-vie , vin, fucre, 

&c. j 
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Sc. > îl faudrait qu’il fût toujours fuivi d’un Boucher 
qui eût un troupeau de bêtes à corne, & d’un Bou¬ 
langer avec une quantité de farine fuffifante pour 
fournir du pain ; enfin il devrait y avoir plufieurs 
chariots vuides toujours prêts pour tranfporter les 
malades lorfque l’hôpital change de place, ou quand 
on veut en envoyer une partie à l’hôpital fixe. 

Lorfqu on tranfporte des Troupes par mer pour 
faire une expédition , outre les vaifleaux deftinés à 
fervir d hôpital commun , on devroit préparer un 
vaifleau pour y recevoir les Officiers malades. Quand 
il n’y a pas de vaifleau defiiné à cet ufage, les Offi¬ 
ciers qui tombent malades font dans la fituation la 
plus fâcheufe. Comme on ne réferve point, dans les 
vaifleaux qui fervent d’hôpital aux Soldats & Mate¬ 
lots , de place particulière pour recevoir les Officiers, 
ils fe trouvent prefque toujours fans fecours dans une 
petite chambre au milieu des gens en fanté , c’eft ce 
que l’on a vu durant la derniere guerre dans plufieurs 
des expéditions qu’ont faites les Anglois. 

Chaque vaifleau fervant d’hôpital, devroit être 
fourni, avant de fortir le port, de toutes fortes de 
provifions, uftenfiles & chofes néceflaires pour for*? 
mer un hôpital, & il faudroit qu’il fût accompagné 
d’un ou de plufieurs vaifleaux de guerre chargés 
de vivres, de vin & de tout ce qui eft néceflaire 
aux malades ; ou fi cet embarquement efl defiiné 
pour les climats chauds, des vaifleaux dévanceront 

f 
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le-départ de la flotte afin de charger fur la route, oC 
' dans le lieu le plus voifin de celui de fa deftination 9 
des vins, des fruits acides, tels que des limons, ci¬ 
trons, oranges, avec diverfes efpeces de végétaux 
& des beftiaux vivans pour l’ufage des malades. 

Tous les hôpitaux qui font deftinés pour des Trou¬ 
pes de débarquement, devroient charger, avec leurs 
provifions , un nombre de grandes tentes propres à 
loger les malades & les blelfés, immédiatement en dé¬ 
barquant dans les lieux où les Troupes doivent relier 
quelque tems. Lorfqu’on prévoit que l’on fera un 
fiége'qui durera un peu de tems, Sc que l’on ne pourra 
avoir de lieux commodes pour les malades jufqu’à ce 
que le fiége foit fini, il eft à propos de faire accompa¬ 
gner la flotte par un vailfeau ou deux chargés des 
bois & autres matériaux propres à conftruire, pour 
un tems, de grandes halles ou des cabanes qui puif- 
fent recevoir les malades, linon on fe procurera ces 
matériaux dans le lieu de la deftination des Troupes. 
De femblables halles ou cabanes, couvertes de chau¬ 
me , font très-néceflaires dans les climats chauds a 
parce que les rayons du foleil qui tombent perpen¬ 
diculairement fur la toile des tentes, rendent leur 
intérieur d’une chaleur infupportable. 

Lorfqu’il fe trouve à peu de diftance de la place 
qu’on afliége un endroit habité qui eft fous la même 
domination que les afliégeans, ceux-ci doivent éta-' 
blir leur hôpital fixe, foit dans des maifons s’il y 


I 
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en a de propres à cet ufage, foir dans des halles ou 
cabanes conftruites pour cela, & il y aura un ou deux 
vaifleaux dont le fervice fera de conduire les mala¬ 
des & les bleffés, & de ramener les convalefcens. 

Il devrait y avoir à chaque hôpital militaire une 
Garde avec un Sergent ; & il faudrait placer une 
Sentinelle aux portes de l’hôpital, i°. pour empê¬ 
cher d’entrer dans les hôpitaux quiconque n’en a ni 
le droit par fon état, ni une permiffion. Il arrive 
fouvent que.les falles font remplies d’étrangers qui 
corrompent l’air, font un bruit incommode aux ma¬ 
lades, & même gagnent des maladies contagieufes 
qu’ils vont enfuite communiquer aux Soldats fains. 
2°. Pour empêcher que les malades ne fortent de 
l’hôpital fans en avoir la permiffion par un billet 
ligné du Médecin ou du Chirurgien de l’hôpital ; 
pour cela il devroit y avoir dans tous les hôpitaux 
un nombre de billets imprimés, prêts à être remplis 
& fignés par le Médecin ou le Chirurgien , & fans 
lefquels il ferait défendu à tout homme de l’hôpital 

de fortir. 3 0 . Pour empêcher que les liqueurs fpiri- 
tueufes ou d’autres provifions de l’hôpital ne foient 
emportées fans qu’on s’en apperçût. 

Il faudrait que le Sergent de la Garde de l’hôpital 
vifitât tous les matins chaque falle, accompagné de 
la première garde - malade, & y fît l’appel, pour 
s’affurer fi chacun des malades entrés s’y trouvent en¬ 
core ; en outre qu’il y eût tous les loirs, avant que Us 

fij \ 
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portes <3e l’hôpital fuffent fermées , une femblablé 
vifite dans laquelle il ordonnerait à quiconque ne 
ferait pas partie de l’hôpital d’en fortir auffi-tôt. 

f 

Tous les matins le Sergent porterait au Médecin, 
au Chirurgien ou à l’Apothiquaire les noms des Sol¬ 
dats abfens au moment de l’appel, & leur dirait, fi 
en faifant fa rande, il a trouvé tout en bon ordre 
& fuivant les ordonnances militaires établies dans 

l’hôpital. 

Tous les hôpitaux confidérables devraient avoir 
une garde-malade en chef, & un nombre fuffifant 
d’autres gardes-malades foumifes à la première pour 
obferver & foigner les malades. 

Il faudrait fufpendre dans tous les hôpitaux mili¬ 
taires un tableau de réglemens qui apprendroit, & 
aux gardes-malades & aux malades, la maniéré dont 
ils fe doivent comporter, ce qui maintiendrait la 
réglé & le bon ordre dans tout l’hôpital ; il con¬ 
tiendrait à-peu-près ce qui fuit. 

Pour la. Garde-malade en chef. 

$ 

Chaque garde-malade en chef doit faire, au moins 
deux fois le jour, matin & foir , la vifite de toutes 
les /ailes de l’hôpital, pour voir fi les gardes-malades 
particulières tiennent leurs falles propres, fi elles fe 
comportent comme il convient, & foignent chaque 
malade ainfi que fon état le demande ; pour examiner 
les alimens des malades & s’alfurer qu’ils font de bonne 
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Qualité & bien préparés : elle rendra compte au Mé¬ 
decin ou Chirurgien de l’hôpital de ce qu’elle aura 
obfervé de mal. 

Pour les Gardes-malades ordinaires. 

Les gardes-malades doivent obferver avec atten¬ 
tion les malades, & leur rendre les fervices qu’exige 
Fetat de chacun : il faut qu’elles les tiennent tou¬ 
jours auffi proprement que le permet la nature de 
leurs maladies : elles leur diftribueront les alimens 
aux heures convenables, & en telle quantité que le 
Médecin ou Chirurgien l’aura permis : elles auront 
grand foin que les malades prennent les remedes pref- 
crits par les Médecins & de la maniéré qu’ils l’auront 
recommandés. Elles rendront compte au Médecin 
ou au Chirurgien de tout ce que les malades auront 
fait de mal & contre leurs ordres. Elles donneront 
avis au Dire&eur de l’hôpital & à la garde-malade 
en chef de la mort de leurs malades dès qu’elle fera ' 
arrivée, afin qu’on puifle enlever les lits & effets & 
en faire ce qu’il convient. 

Les gardes-malades doivent tenir leurs falles ex¬ 
trêmement propres, les arrofer tous les matins avec 
du vinaigre, & les parfumer en y brûlant de la pou¬ 
dre à canon mouillée, ou de l’encens ou quelqu’autre 
aromate que l’on jugera convenable. Quand il fait 
•beau tems, que l’air eft pur & ferein , elles doivent 

tenir les falles ouvertes l deux ou trois fois le jour g ' 

• • 
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durant plus ou moins d’heures, félon que la tempe- 
rature de l’air le permettra. Elles iront au magafin 
du Munitionnaire ou Direéleur de l’hôpital recevoir 
les vivres des malades aux heures indiquées pour 
cette diftribution. Elles obéiront à la garde-malade 
en chef en ce qui regarde leurs fonélions, & elles 
exécuteront avec exaélitude tous les ordres qu’elles 
recevront du Médecin, du Chirurgien ou de l’A- 
pothiquaire de l’hôpital. 

Les gardes-malades feront toujours habillées pro¬ 
prement & décemment, & obferveront la plus grande 
fobriété. S’il s’en trouve quelqu’une qui foit ivre, elle 
fera aufli-tôt mife en prifon. & enfuite renvoyée. 

Les gardes-malades ne doivent jamais s’abfenter 
de leurs falles, fi ce n’eft pour quelqu’une de leurs 
fonélions, ni fortir de leur hôpital fans avoir un 
billet de permifîîon ligné par le .Médecin, le Chirur¬ 
gien ou la garde-malade en chef de cet hôpital. 

Les gardes-malades ne jetteront aucune, efpece 
d’ordures par les fenêtres, mais elles les porteront 
aux privés communs ; & elles vuideront les pots de 
chambres & les chaifes percées aufli-tôt que les ma¬ 
lades s’en feront fervi, ayant foin de les bien laver 

avant de les rapporter. 

Les gardes-malades ne doivent, fous quelque pré¬ 
texte que ce foit, rien changer.au régime que les 
Médecins ou Chirurgiens ont prefcrit aux malades 

fur le tableau de régime. Elles veilleront à ce que 
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leurs malades ne mangent ou ne boivent rien autre 
chofe que ce qui leur eft donné par l’hôpital. Elles 
n apporteront point & ne permettront pas que per- 
fonne apporte , dans les falles, de la viande , des 

4 * v 

liqueurs fpiritueufes ou d’autres chofes de ce genre, 
excepté ce que les Médecins ou Chirurgiens auront 
permis. Toutes les fois qu’on trouvera quelque chofe 
de femblable dans une falle , on la jettera dans le 
privé ou on la donnera hors de l’hôpital• & fi c’efl 

à une des gardes-malades qu’on l’ait fai fie, elle fera 
mife en prifon ou chaffée. 

Les gardes-malades convaincues de grande négli¬ 
gence dans leurs fondions, de s’enivrer, de mal¬ 
traiter leurs malades, de voler, cacher ou recélerles 
effets de ceux qui font morts dans l’hôpital, feront 
auffi-tôt mifes en prifon, & on fera le rapport du 
fait à L’Officier qui commande en chef dans la place, 
afin qu’elles foient jugées par le Confeil de Guerre, 
& tenues en prifon, ou fouettées ou punies d’une 
autre maniéré, félon que le porteront les Loîx mili¬ 
taires ; quiconque fuit les armées , quelque emploi 
qu’il ait, devenant fujet aux Loix militaires comme 
îe Soldat lui-même. 

Pour les Malades. 

Tous les malades, dès leur arrivée à un hôpital 
militaire , fe laveront tout le corps avec de l’eau 
chaude, ou fe mettront dans un bain chaud. Chaque 

fiv 
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jour dans la matinée, les malades laveront leur vifagé 
& leurs mains, ainfi que leurs pieds quand ils en 
auront befoin , avec de l’eau de favon chaude que 
îes gardes-malades porteront de lit en lit : ils fe pei¬ 
gneront auffi tous les jours. Si les malades font trop 
faibles pour fe laver & fe peigner eux-mêmes, les 
gardes-malades auront foin de le faire. 

Les malades feront rafés deux fois par femaine ; 
ils auront auffi du linge blanc deux fois par femaine, 
ou plus fouvent fi cela devient néceffaire. 

Les malades fuivront exaélement les ordres qui 
leur feront donnés, prendront les médicamens que 
leur prefcriront les Médecins ou Chirurgiens , ne 
fortiront pas fans un billet de permiffion & fe con¬ 
formeront aux réglemens de l’hôpital. 

Les malades ne commettront aucun défordre, ne 
feront point de débauche , mais ils fe comporteront 
fagement & avec douceur à tous égards. 

Si quelque malade défobéit aux ordres qu’il aura 
reçus des Médecins ou Chirurgiens, tient une con¬ 
duite déréglée, s’enivre , caufe du défordre dans 
l’hôpital, commet un vol ou un autre crime, on en 
fera le rapport à l’Officier qui commandera pour lors 
dans la place , afin que le coupable foit jugé au 
Confeil de Guerre, & puni dès que fes forces & fa 
fanté le permettront. 

Il efi: toujours à propos de faire fortir les Soldats 
de l’hôpital dès qu’ils font guéris, & de îes envoyer 
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loger chez les habitans du lieu , ou à un hôpital de 
convalefcens ; parce que les gens qui relevent de 
maladies font, pour l’ordinaire , très - libertins ; 
d’ailleurs ils augmentent le nombre de ceux qui de¬ 
meurent dans l’hôpital , & , comme nous l’avons 
démontré ci-delfus, les falles font d’autant plus mal¬ 
faines qu’il s’y trouve plus de monde : enfin il y a 
à craindre qu’en reliant à l’hôpital ils n’y gagnent 
de nouvelles maladies de ceux qui en ont de conta- 
gieufes. C’ell pourquoi il faudroit que dans tous les 
hôpitaux, les Médecins ou les Chirurgiens examinaf- 
fent une ou deux fois la femaine quels font les conva¬ 
lefcens , & priflfent les noms de ceux qui font en alfez 
bon état pour fortir de l’hôpital, afin qu’on pût les 
envoyer le lendemain à l’hôpital des convalefcens ou 
loger chez des particuliers, mais on feroit remettre 
dès le jour même de l’examen les*noms de ces Sol¬ 
dats aux Officiers chargés du département des con¬ 
valefcens & au Pourvoyeur de la maifon. 

Si on établilfoit un hôpital pour y recevoir les 
convalefcens , il faudroit y faire obferver des régle- 
mens qui entretinflent l’ordre & la tranquilité : en 
voici que j’ai drelfés pour un femblable hôpital éta¬ 
bli à Ofnabruck au mois d’Avril 1761, & que l’on 

a jugé produire l’effet qu’on défiroit. 

/ ' 

Réglemens pour une maifon de Soldats convalefcens. 

y f l \ ‘: • T* 9 

Cette maifon fera uniquement occupée par des 
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Soldats qui relèveront de maladie : on n’y enverra 
que ceux dont les noms auront été remis la veille au 
Direéleur par le Médecin ou le Chirurgien de l’hôpital. 

Tous ceux qui fe trouveront envoyés à cette mai- 
fon y feront tenus au régime fimple, à moins que, 
dans des cas particuliers, il n’en ait été autrement 
ordonné par le Médecin ou le Chirurgien. 

Dans cette maifon , le déjeuner, le dîner & le 
fbuper fe feront à des heures réglées & dans une falle. 
deftinee pour cet ufage ÿ le déjeuner fera à neuf heu¬ 
res, le dîner a une heure, & le fouper à fèpt heures 

Perfonne ne pourra porter quoi que ce foit pour 
boire ou manger dans les falles où l’on couche. Si 
quelqu un manque de le trouver aux heures réglées 
des repas, on ne lui donnera rien qui puife tenir 
lieu du repas qu’il n’aura pas fait, à moins qu’il 
n’ait été abfent pour l’avantage ou le fervice de l’hô- 
pitâl, ou qu’une maladie ne l’ait retenu au lit. 

I / % I 

Des que les Soldats feront defcendus de leurs 
dortoirs pour déjeuner, on balayera ces falles, on 
les arrofera & afpergera de vinaigre, & on ouvrira 
les fenêtres afin que l’air s’y renouvelle. 

On fermera tous les jours les portes de cette mai¬ 
fon à huit heures du foir ; & palfé cette heure, il ne 
fera permis à perfonne d’y entrer ni d’en fortir : les 
portes s’ouvriront à fept heures du matin. 

Le Médecin, le Chirurgien & l’Apothiquaire qui 
auront le département de cette maifon y feront leut 
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yifite deux ou trois fois la femaine, pour voir fi ce 
qu’ils ont prefcrit s’exécute ; pour y examiner les 
alimens, & , en général, le régime ; pour veiller à 
ce que chaque chofe s’y faffe d’une maniéré conve¬ 
nable ; enfin, pour ordonner ce qui efl: néceiîaire a 
ceux qui ont encore quelque incommodité ou quel¬ 
que indifpofition. 

Un des garçons Chirurgiens de l’hôpital fera charge 
d’aller tous les jours dans la maifon des convalefcens 
faire prendre les médicamens prefcrits par le Méde¬ 
cin , & appliquer les remedes chirurgicaux ; il faudra 
auflî qu’il faffe fon rapport au Médecin ou au Chi¬ 


rurgien s’il trouve quelque Soldat qui foit allez mal 
pour avoir befoin de leurs fecours ou. pour être ren¬ 
voyé à l’hôpital. 

Afin que les réglemens de la maifon foient mieux 
exécutés, orf y tiendra des Sergens ou Caporaux 
fages qui commanderont les Soldats. On y formera 
une Garde de fix hommes de la maifon ou davan¬ 
tage ,• en choifilfant ceux d’entre les convalefcens 
qui feront le plus en état de remplir cette fonction. 

Les Sergens feront l’appel des Soldats trois fois 
par jour, avant le déjeuner , le dîner & le fouper. 
Ils auront foin que le Soldat fe comporte avec décen¬ 
ce , ne mange ni ne boive trop, qu’il fe tienne propre¬ 
ment & ne commette aucun défordre. Ils mettront aux 
arrêts ceux qui feront coupables de quelques excès , 
défordre 5 défobéifîance ? violence ou autre faute 


\ 


xcij De VAdminîflration 

contre les reglemens, ainfi que ceux, qu’ils trouve¬ 
ront ivres ou qui auront palfé la nuit hors de lai 
maifon ; & ils en feront leur rapport à l’Officier qui 
aura ce département. 

L’Officier qui aura le département des convalef- 
eensfera tous les jours la vifite de cette maifon aux 
heures des appels, afin de voir fi tout s’y paffe comme 
il faut, de recevoir les rapports des Sergens, & 
d’ordonner, félon les cas , ce qu’il jugera le plus 
convenable pour entretenir le bon ordre. 

Dans les mome.ns où il fe trouvera à cette mailbri 
plus de convalefcens que l’hôpital n’en doit conte¬ 
nir pour qu’ils y foient fainement, on fera la revue 
de tous ceux qui y feront, & on enverra loger 
chez des particuliers les Soldats dont la convalef- 
cence fera plus avancée , & qui n’auront plus befoin 
de confeils de fanté, de remedesni dé*beaucoup de 
ménagement. 

On fera de tems en tems une revue des conva- 

/ 

lefcens pour choifir ceux qui feront en état de rejoin- 
- dre leurs Régimens , & on les enverra avec les 
détachemens ou Corps de Troupes- qui pafferont par 
ce lieu en allant joindre l’armée. 

. Des Officiers de Santé. 

Les Officiers de fanté qu’on emploie dans les 
hôpitaux militaires, font des Médecins, Chirurgiens 
& Apothi quaires. 


3 



Des Hôpitaux Militaires'. xciij 

On ne devrait nommer perfonne Médecin d ar- 
hiée ou d’hôpital, fans qu’il eût préalablement fubi 
devant le Collège de Médecine de la Capitale le mê¬ 
me examen que ceux qui veulent y être reçus : c’eft 
le feul moyen qu’il y ait pour qu’on ne donne des 
places auflî importantes qu’à des hommes capables 
de les remplir ; & dans les examens que l’on ferait 
fubir aux Médecins qui fe préfentent pour pratiquer 
à l’armée & dans les hôpitaux, le premier Médecin 
de 1’ armée devroit être un des Examinateurs. 

Il faudrait obliger les Chirurgiens qui demandent 
à fervir dans les armées & les hôpitaux , à fubir 
préalablement un examen devant la communauté des 
Chirurgiens de la capitale. Les Apothïquaires né 
devraient également être admis qu’après avoir été 
examinés par le Corps des Apothiquaires» 

Avant de recevoir les garçons Chirurgiens pour 

les hôpitaux militaires, il conviendrait de leur faire 

fubir des examens fur la Chirurgie & la Pharmacie, 

parce qu’ils fe trouvent très-fouvent obligés d’exer¬ 
cer ces deux arts. 

Le commandement des hôpitaux militaires devroit 
toujours être donné aux Médecins qui font chargés 
du traitement des malades de ces hôpitaux. 

Lorfque les opérations d’une armée fe font fur 
un continent, & qu’il y a un nombre d’hôpitaux à 
fon ufage dans différentes places ou villes, le Mé¬ 
decin qui accompagne le Commandant en chef de 
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l’armée devrait être Médecin général & Ïnfpeéleuï 
des hôpitaux militaires, avec des appointemens con¬ 
venables ; & tous les ordres pour les quartiers géné¬ 
raux lui feroient communiqués dès qu’ils feroient 
donnés, afin qu’il pût agir en conléquence dans 
rétabliflement & le mouvement des hôpitaux. 

" Il faudrait aufîi que le Médecin de chaque hôpi¬ 
tal eût le commandement général de l’hôpital auquel 
il eft attaché , & que fes ordres y fufient ponétuel- 
lement exécutés. Il ferait nécefîaire qu’il entretînt 
correfpondance avec le Médecin général, qu’il lui 
rendît compte de tems en tems de l’état de fon 
hôpital & de ce qui y J manque ; enfin qu’il obéît 
avec exactitude aux ordres qu’il recevroit du Mé¬ 
decin général. 

S’il y avoit des hôpitaux féparés pour traiter les 
maladies chirurgicales, le plus ancien des Chirur¬ 
giens y ordonnerait tout, & il rendrait également 
compte au Médecin général dé ce qui fe trouveroit 

y manquer pour le bien des malades. 

Le commandement & rapprovificnnement ne de¬ 
vraient jamais être confiés à la même perfonne, parce 
que la tentation d’amaffer des richefles a donné lieu 
en tout tems & dans tous les emplois de commettre 
des abus confidérables qui ont été très-préjudicia¬ 
bles au bien du fervice, ainfi qu'aux Soldats bleffés 
ou malades, & ont occafionné la mort d’un grand 
sombre de ces malheureux. On ne doit donc point 
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tolérer que le Médecin général, ni aucun autre Mé¬ 
decin, Chirurgien ou Apothiquaire de l’armée, ni 
les Commiflaires aient aucune part dans l’appro- 
vifionnement des hôpitaux militaires. Il ne faut 
pas que ces perfonnes foient intérelfées d’aucune 
maniéré dans les profits qui peuvent réfulter de l’ad- 
miniftration des hôpitaux ; & s’il s’en trouve qui 
aient contrevenu à ces réglemens, on doit dès ce 
moment les priver de leur pofte & les éloigner de 
l’armée. Les gens qui fe mêlent de l’approvifionne- 
ment des hôpitaux doivent être entièrement différons 
des Officiers de fanté. 

Il faudroit que les Commiflaires & Pourvoyeurs 
des hôpitaux exécutaflent ponctuellement les ordres 
des Médecins & des Chirurgiens, qu’ils fourniflent 
ces maifons de tout ce qui y efl: néceflaire, qu’ils tinfi- 
fent un compte exact de tous les Soldats qui entrent 
dans les hôpitaux ou en fortent, qu’ils renvoyaient 
de tems en tems aux quartiers généraux les Soldats 
qui font guéris; & leurs états devraient être contrôlés 
par des perfonnes prépofées pour cela par le gou¬ 
vernement. 

Il faudroit que le Médecin & le Chirurgien d’un 
hôpital militaire vifitaflent les malades tous les jours 
à des heures réglées , que les garçons Chirurgiens 
les accompagnafient & fiflent la vifite avec eux pour 
recevoir & exécuter leurs ordres. 

Il faudroit que chaque garçon Chirurgien fut 
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chargé de donner fes foins à un certain nombre de 
malades ; il leur prépareroit & adminiftreroit les 
médicamens tant internes qu’externes, enfin il exé- 
cuteroit les ordres du Médecin, du Chirurgien ou 
de l’Apothiquaire, relatifs aux malades de fon dé¬ 
partement. Afin que les garçons Chirurgiens pulfent 
connoître leurs devoirs & s’en acquitter, il faudroit 
qu’ils fuflent écrits fur un tableau fufpendu dans 
l’Apothiquairerie. Voici les réglemens que je leur 
ai donné dans tous les hôpitaux, à la tête defquels 
j’ai été en Allemagne. 

Réglemens pour les Garçons Chirurgiens. 

Les garçons Chirurgiens fe trouveront à l’Apo¬ 
thiquairerie tous les matins à huit heures pour voir 
préparer les médicamens ordinaires dont il doit fe 
faire une grande confommation dans le jour, & pour 
faire enfuite le tour des falles avec les Médecins & 
les Chirurgiens. 

I ^ • r 

Chaque garçon Chirurgien aura un cahier ou livre 
pour écrire les ordonnances des Médecins, & il doit 
être tenu ou écrit de la maniéré fuivante : il y aura , 
i°. le nom du malade & fon Régiment ; 2°. le jour 
de fon entrée à l’hôpital & fa maladie ; 3 0 . l’or¬ 
donnance du Médecin , & enfin le jour de fa fortie 
de l’hôpital ou de fa mort 5 par exemple, 


Jean.,s 






Jean ..... Régiment de .... Janv. I. fievre. 
Janv. i. faignée du bras, onces x. 

Potion faline avec poudre de contrayerva quatnj 
fois dans le jour. 

Janv. 2. emplâtre ve'ficatoire au dos, &c. 

Sorti ou mort le 28 Janv. 


Chaque garçon Chirurgien préparera lui-même 
les remedes prefcrits à fes malades ; enfuite il les 
leur adminiflrera, leur expliquera la maniéré dont 
ils doivent fe comporter jufqu’à leur effet, pendant 
& après. Il les faignera 3 il préparera & appliquera 
aufli les autres remedes chirurgicaux. 

Tous les garçons Chirurgiens feront, fur le foir; 
la vifite des malades qui leur font confiés pour s’inf- 
traire de ce qui leur efi: arrivé depuis le matin , quel 
a été l’effet des remedes, s’il eft furvenu de nou¬ 
veaux accidens, & pour rendre compte au Médecin, 
au Chirurgien ou à l’Apothiquaire des événemens 
extraordinaires qui les regardent. 

Deux garçons Chirurgiens fe tiendront tout le 
jour à l’Apothiquairerie pour y recevoir les mala¬ 
des qui peuvent arriver & les placer oi'i il convient ; 
pour préparer les médicamens dont on peut avoir 
befoin dans le moment, enfin pour diftribuer à cha¬ 
cun fa potion de gruau d’avoine ou autre. S’il arrive 

\ • « - 

quelque chofe d’extraordinaire aux malades, ils en¬ 
verront un Exprès capable d’en rendre compte au 
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Médecin, au Chirurgien ou à l’Apothiquaire. Les 
garçons Chirurgiens qui feront de garde exécuteront 
également, pour les Officiers ou autres perfonnes, 
toutes les ordonnances qui feront envoyées à l’A- 

pothiquairerie pendant le jour. 

Il feroit à propos que les garçons qui font de 

tour dînaffent dans l’hôpital, afin qu’ils n’euffent 
point de prétexte de s’abfenter & qu’ils fufifent tou¬ 
jours à leur polie : il faudroit auffi qu’un ou deux 

couchafiént à l’hôpital. 

Les fondions de l’Apothiquaire doivent con¬ 
fier à être chargé de la garde, de la confervation 
& de la préparation des médicamens j à faire fa ronde 
dans l’hôpital dès le matin avant la vifite des Mé¬ 
decins ; à avoir foin que les falles foient bien rangées 
& propres , que les gardes-malades & autres per¬ 
fonnes employées au fervice de 1 hôpital falfent leur 
devoir ; à examiner l’état des malades ; à voir fi les 
provifions font bonnes , & a faire ; au Médecin de 
l’hôpital, un fidele rapport de tout ce qui s’y pafle. 

L’Apothiquaire doit encore avoir foin que les 
garçons Chirurgiens qui font fes aides, préparent 
le matin les médicamens dont on a communément 
befoin dans la journée, & qu’ils exécutent avec fide¬ 
lité les ordonnances du Médecin ; il faudroit qu il 
fit le foir une fécondé vifite pour voir il les reme- 
des ont été adminiftrés comme il convenoit , & 
examiner, comme dans la première vifite, fi tout eft 
en réglé. 
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L’Apothiquaire devrait toujours être logé près 
de l’hôpital pour qu’il pût s’y tranfporter facilement 
ou être promptement confulté dans les cas preffans, 
ou lorfqu’il arrive des malades. 

Quand il régné, dans les hôpitaux militaires, des 
maladies très- contagieufes , la prudence & le bien 
du fervice exigent que les Médecins ufent des pré¬ 
cautions fuivantes pour fe préferver d’en être atta¬ 
qués, 

I 

Ils ne doivent jamais faire la vifite de leurs mar 
lades ayant Pellomac furchargé d’alimens,' & ils ne 
feront qu’un déjeuner léger avant d’aller à l’hôpital. 

Ils auront des vêtemens deftinés pour faire leur 
vifite de l’hôpital, avec un furtout de toiJe cirée 
qu’ils endolferont quand ils feront leur tournée dans 
les falles : 8 c aufli-tôt qu’ils feront fortis de l’hôpi¬ 
tal, ils fe laveront & changeront d’habit & de linge. 

Avant que de commencer leur vifite dans 'les 

falles, ils ordonneront qu’elles (oient bien nettoyées, 1 

arrofées avec du vinaigre, enfuite parfumées & bien 

airées, en ouvrant les fenêtres ou en faifant agir 
les ventilateurs. 

Si la contagion eft très-prompte & funefte, ils 
prendront un verre de teinture fpiritueufe de quin¬ 
quina immédiatement avant d'entrer à l’hôpital. 

Ils tiendront fous leur nez des linges imbibés 

d eau-de-vie camphrée. Ils feront porter autour des 

malades, & tenir auprès d’eux, tandis qu’ils les exa- 

• • 
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mineront, un vaiffeau rempli de vinaigre camphré 
chaud. 

En faifant l’examen des malades attaqués de fievre 
, pétéchiale ou d’autres maladies malignes, ils fe tien¬ 
dront à une petite diftance durant les queftions qu’ils 
jugeront à propos de leur faire} & quand ils s’appro¬ 
cheront pour tâter le pouls & examiner la peau, 
ils ne parleront ni ne refpireront pas tandis qu’ils 
auront la tête près ou au-delfus du corps du malade. 
Après qu’ils, auront fuffifamment obfervé le pouls, 
la peau, &c. ils s’éloigneront un peu du malade pour 
lui faire les nouvelles queflions qu’ils croiront encore 

nécelfaires. 

Il feroit à propos d’établir parmi les perfonnes qui 
font attachées aux hôpitaux, des rangs auffi diflin- 
gués que parmi les Officiers militaires, & de faire 
obferver aux Officiers de fanté une fubordination 
égale à celle qui fe voit dans les Troupes : par ce 
moyen le fervice fe feroit avec beaucoup plus d’exac¬ 
titude , & plus de fruit pour les malades. 

Il feroit à propos, en tems de guerre, d’ajouter 
dans les ordonnances contre les gens qui caufent du 
défordre ou font quelqu’autre faute , que l’Officier 
qui commande aux convalefcens pût appeller des 
Officiers de fanté pour tenir confeil de guerre, lorf- 
qu’il ne fe trouve pas dans la place le nombre 
d’Officiers militaires néceffaire pour faire le procès 
aux convalefcens coupables, de quelque faute : car 






nés Hôpitaux Militaires. c j 

il arrive-tres-fouvent, en tems de guerre, qu’on ne 
peut pas mettre dans les divers hôpitaux militaires 
le nombre d’Officiers fuffifant pour y faire le fervice. 
Aufli dans tous ces hôpitaux, les convalefcens ont, 
en général, une conduite très-déréglée, parce qu’ils 
fa vent qu’il n’y a pas affiez d’Officiers pour tenir 
un confeil de guerre & les punir. Toutes les fois 
qu’il y auroit un nombre fuffifant d’Officiers mili¬ 
taires , on n’appeîleroit pas d’Officiers de fanté au 
confeil de guerre. 

En tems de guerre les Soldats font fujets à s’écar¬ 
ter de l’hôpital, à fe livrer à toutes fortes de dé¬ 
bauches , & à perdre Pefprit de fubordination & 
d’obéiffance : ainfi pour les retenir dans l’ordre & 
la décence, il devroit y avoir à chaque hôpital fixe, 
& meme aux hôpitaux ambulans un peu confidéra- 
bles, un Infpe&eur ou Commandant militaire qui 
fut un Officier d’une aélivité & d’une probité re¬ 
connues , & auprès des convalefcens, un nombre 
d’Officiers fuffifant pour former un confeil de guerre 
toutes les fois que cela deviendrait néceffaire : il fau¬ 
drait un Officier de chaque brigade. 

Les fondions de l’Infpeéteur ou Commandant 
militaire feraient de veiller fur tous les convalefcens 
logés chez les particuliers, de tenir la main à ce que 
les Officiers fubakernes fiffent leur devoir, obfèr- 
valfent les réglés & fe conformaient à la difcipline 
militaire d’ufage dans les Corps auxquels ils font 
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attaches > comme s’ils étoient encore à leurs Régi- 
tneirs ; enfin ils obligeroient le Soldat à fe trouver à 
l’appel & à la parade , comme auffi à fe tenir toujours 
proprement. 

Les Infpeéteurs militaires feroient de tems en tems 
la vifite des hôpitaux pour voir fi on les tient pro¬ 
pres , fi les Soldats s’y comportent bien, fi les alimens 
qu’on y donne font bons, fi les Officiers de fanté, les 
gardes-malades, & en général tous ceux qui y ont 
quelque emploi font leur devoir. Suppofez qu’ils trou¬ 
vent quelque chofè de mal, quelque vice dans l’admi- 
nifiration, ils en feroient leur rapport aux Médecins 
& Chirurgiens de l’hôpital, ou au Directeur , au 
Commiffaire ou autres-Officiers, dans le département 
defquels cet abus ou ce vice d’adminiftration fub- 
fifteroit, afin qu’on pût y porter remede au plutôt : 
& fi l’Infpeéïeur remarquoit que les Officiers fupé- 
rieurs favorifaflent ces abus ou ne les corrigeaient 
point malgré fes repréfentations, il en rendroit auffi- 
tôt compte aux Officiers généraux. 

■ Cet Infpeéleur commanderoit un des Officiers en 
faétion auprès des convalefcens , pour vifiter tous 
les jours les hôpitaux , faire les examens indiqués 
ci-deffus & lui en rendre compte par écrit. 

Le Direéleur. ou Commiffaire de l’hôpital rendroit 
compte, deux ou trois fois la femaine, à cet Inf- 
peéleur de tous les Soldats qui feroient entrés dans 
l’hôpital, qui en feroient fortis ou qui y feroient 
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morts, en fpécifiant dans ce rapport le nom de cha¬ 
que Soldat, la Compagnie & le Régiment auquel il 
appartient, afin qu’il pût communiquer ce rapport 
aux Officiers des diverfes Brigades. 

L’Infpeéteur militaire ferait chargé de donner les 
billets de logement aux Officiers & aux Soldats qui 
fortent des hôpitaux ; & les noms de tous les Soldats 
qui doivent fortir des hôpitaux luiferoient envoyés 
la veille de leur fortie, afin qu’il pût leur préparer 
des billets de logement : le lendemain ces Soldats 
viendraient de l’hôpital à la parade pour y recevoir 
leurs billets & les ordres, tant de l’Infpeéleur mi¬ 
litaire , que des Officiers des Corps auxquels ils font 

attachés. 

L’Infpeéleur militaire veillerait à ce que l’on eût 
foin des armes des Soldats malades, & des armes & 
vêtemens de ceux qui meurent & que l’on a renfermés 
dans les magafins} enfin que l’on cherchât ce qui en 
reviendrait à chaque Régiment pour le lui remettre. 

Comme il devient fouvent néceffitire, en tems de 
guerre, d’employer les Soldats convalefcens pour 
fervir dans les hôpitaux militaires où il y a beaucoup 
de malades, (a) & qu’alors ce font des gens en fa&ion, 

{a) Dans les hôpitaux militaires françois il y a toujours 
un nombre de Soldats pour foigner les malades, & ils font 
attachés aux hôpitaux fous le titre d’infirmiers ; ainfi les 
François n ont pas befoin de les faire fervir par les conva¬ 
lefcens comme les Anglois y font fouvent obligés > leurs 
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ou au fervice de ces hôpitaux, il faudrait que tous 
les Soldats qui auraient de pareils emplois obtinrent 
de l’Infpeéteur militaire une permiffion fpéciale de 
les exercer, & par ce moyen on ne prendroit pour 
aucun des fer-vices des hôpitaux, les Soldats qui 
font fur les régi lires comme malades. En outre, il 
faudroit que tous les Soldats employés comme do- 
melliques à l’hôpital, palfalfent en revue une fois 
par femaine devant l’Infpeéleur militaire , & lorf- 
qu’un détachement de convalefcens fe met en marche 
pour rejoindre l’armée ou fe rendre à fes Régimens, 
afin qu’il ne reliât à l’hôpital, aucun Soldat de ceux 
qui feraient en état de faire le fervice à leur Ré¬ 
giment. 

Quand l’Infpeéleur militaire ferait abfent, ce 
ferait le plus ancien de ceux qui commanderaient 
les convalefcens qui feroit fes fonélions. 

Tout Officier envoyé pour fervir auprès des con-* 
valefcens, étant arrivé à l’endroit où efl l’hôpital, 
fe rendroit auffi-tôt chez le Commandant ou Infpec- 
teur militaire pour lui faire part de fon arrivée & 
recevoir fes ordres : il irait voir auffi le Direéleur 
ou Commiflaire pour prendre de lui une lifle de tous 
les Soldats qui font dans l’hôpital ou aux environs. 


malades étant foignés par des gardes qui font pour l'ordi¬ 
naire des femmes de Soldats, & qui ne peuvent pas fuffire 
à ce qui fe. trouve à faire quand il y a beaucoup de. malades.. 
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& qui font partie du Régiment ou de la Brigade à 
laquelle il eft attaché ; & cet état diftingueroit les 
Soldats qui font logés par billet chez les particu¬ 
liers , de ceux qui font aux hôpitaux. Le lendemain 
il appellerait à la parade tous les Soldats qui ont 
des billets de logement, pour vérifier fi leur nom¬ 
bre s’accorde avec la lifte qui lui a été donnée, & 
pour voir en quel état fe trouve chaque Soldat & 
quel eft Ton fervice : après quoi il ferait fa vifite dans 
les hôpitaux, accompagné du Sergent de garde, pour 
voir tous les Soldats qui y font, & vérifier fi la 
lifte qui lui a été donnée par le Directeur eft fidele. 
Dans la fuite il enverrait tous les jours un Sergent ou 
Caporal pour voir les Soldats dans les hôpitaux, & 
lui rendre compte de ceux qui font morts ou qui font 
fortis convalefcens ou guéris. Cet Officier tirerait 
de rinfpeéfeur militaire un état de tous les Soldats 
de fon Corps qui font aux hôpitaux, ou qui en font 
fortis d’après les jours où ces états ont été faits. 
Il ferait paraître régulièrement à la parade & aux 
appels fes Soldats logés par billets chez les parti¬ 
culiers , & il les obligerait à fe tenir proprement, 
à avoir leurs armes en bon état ; enfin il tâcherait 
de leur faire obferver la même régularité de con¬ 
duite & la même difeipline que quand ils font au 
Régiment. Toutes les fois qu’on enverrait un déta¬ 
chement pour rejoindre fes Régimens, cet Officier 
ferait un examen particulier de tous fes Soldats ; & 
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ceux qui fe trouveraient parfaitement rétablis fe¬ 
raient renvoyés à leur Corps. 

Si chaque Officier de fervice auprès des convaîef- 
cens te conforme a ces réglés, il ne peut jamais y avoir 
un feul homme dans 1 hôpital ou aux environs qu’il 
n en foit inftruit ; comme il doit toujours favoir où 
eft chaque Soldat, quel eft l’état de fa fanté, à quoi 
il eft employé. Enfin il eft à tout moment en état 
de rendre compte à la Brigade ou Régiment, par 
lequel il eft envoyé, de tous les Soldats qui font à 
1 hôpital, qui en font fortis , ou qui y font morts. 

Nota. Nous avons cru devoir ajouter ici les arti-* 
clés de 1 Ordonnance de 1747 pour les hôpitaux 
militaires 1 il faut que les Médecins en foient inftruits 
afin de s’y conformer, ou les exécutant ou faifant 
exécuter, & pour juger des loix qui reftent à faire. 
On verra, en comparant ces articles, & mieux en¬ 
core l’Ordonnance entière avec les réglemens pro¬ 
jettes par M. Monro, que nous avons beaucoup moins 

à defirer que les Angtois dans ce genre d’adminiftra» 
tion. 
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DES HOPITAUX MILITAIRES 

£ n France. 


De leur Ancienneté. 

Il ne nous relie pas, en France , de preuve de 
l’établiflement des hôpitaux militaires plus ancienne 
qu’une Ordonnance d’Henri IV, donnée le 16 Dé-* 
* cembre îypi, qui régloit fur quoi on devoit prendre 
les fonds nécefiaires pour foigner les malades & les 
blelfés pendant un fiége. Eft-ce la première fois que 
l’on a établi de pareils hôpitaux, ou cela étoit-il 
d’ufage? nous n’avons aucun moyen de le déterminer 
avec certitude ; mais il y a toute apparence que cet 
ufage étomcincien, & que fa nécefîîté ou fon utilité 
l’avoient fait établir depuis long-tems dans les lieux 
où les armées féjournoient, foit durant les fiéges , 
foit pendant les longs campemens. Nous avons lieu 
de croire que l’exiflence de ces hôpitaux militaires 
n’étoit que momentanée, & ne durait qu’autant que 
fubfiftoit leur befoin pour des Corps de Troupes en 
tems de guerre. Il ne faudrait chercher de preuve 
de l’exiftence des hôpitaux militaires durant la paix, 
dans des tems où l’Etat retenoit des hommes fous les 
armes, que pendant la guerre; quant aux tems pof- 
térieurs où l’Etat a entretenu des Troupes réglées, 
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nous trouvons, en 1639, des pièces authentiques 
qui attellent 1 etabliffement des hôpitaux militaires 
dui^nt la guerre , ou peut-être même perpétuels : ce 
font, i°. un brevet de fur-intendance de l’hôpital de 
l’armée deftinée à faire le fiége de Cazal ; 2 0 . un 
état ligné du Cardinal de Richelieu , & qui contient 
les Officiers deftinés à fervir aux hôpitaux d’armée 
d'Italie avec leurs appointemens ; 3 0 . un autre état 
des Officiers de l’hôpital de Pignerol, & un ordre 
de l’Archevêque de Bordeaux, Commilfaire en cette 
partie, pour régler le fervice & la police dans l’hô¬ 
pital de Pignerol, Il réfulte de ces trois pièces, dit 
M. de Chenevieres, dont ces faits font extraits , 
qu en tems de guerre on connoilToit déjà deux fortes 
d’hôpitaux pour le fervice des armées ; les uns qui 
fuivoient l’armée même où l’on reçevoit les Soldats 
qui tomboient journellement malades dan^les camps 
& ou l’on panfoit les bleffés fur le champ les jours 
d’aélion, c’elf ce qu’on appelle aujourd’hui les hô¬ 
pitaux ambulans. Les autres, comme celui de Pigne¬ 
rol, etoient fixes & établis Aans des lieux fûrs, en 
arriéré des pays où l’armée s’avançoit ; l’hôpital 
ambulant y renvoyoit apparemment les malades & les 
bleffés auxquels il avoir fourni les premiers fecours. 
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Feglemen s qui doivent s 3 ôbferver dans 
les Hôpitaux Militaires François, & dont 
il e.Jl nécejjaire que les Officiers de fanté 
foient injtruits pour les ôbferver ou veiller 

à leur exécution . 

De la Dijlribution des Malades. 

Article I. Il fera défigné dans chaque hôpital, 
luivant la difpofition des lieux, différentes falles, 
pour y traiter les différentes efpeces de maladies • 
en obfervant que celles qui feront affeétées aux ma¬ 
ladies contagieufes & aux maux vénériens, foient 
fans communication avec les autres, ou au moins en 
foient le plus éloignées ; ce qui fe pratiquera pour 
les hôpitaux qui s’établiffent à la fuite des armées, 
autant qu’il fera pofîible. 

IL Pour prévenir la communication des maladies 
contagieufes, le Médecin chargera le Chirurgien de 
garde de placer ceux qui en font attaqués, chacun 
dans le lieu qui lui conviendra , fuivant l’efpece de 
fa maladie : & au cas que lors de la vifite il recon¬ 
nût que quelque malade eût été mal placé, il le fera 

paffer dans l’inftant dans le lieu où il auroit dû être 
mis. 

III. Le Médecin n’admettra ni ne fouffrira pareil¬ 
lement parmi les malades, aucun de ceux attaqués 
du mal vénérien i il les renverra au Chirurgien- 
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major pour en faire la vifite, & les faire placer dans 
les lieux à eux axfeélés. 

IV. Les lits, dans chacune des falles, feront nu¬ 


mérotés pour la facilité des vifites des Médecins, 
Chirurgiens-majors & Apothiquaires, ainfi que pour 
la diftribution des alimens & médicamens. 

V. Les blefles de grandes bleflures, & les malades 
de maladies dangereufes , feront couchés feuls , & 
même en tems de guerre, fur des fournitures entiè¬ 
res, autant qu’il fera pofîible. A l'égard des fiévreux, 
des malades attaqués de cours de ventre , des galeux 
& des convalefcens, ils feront couchés deux à deux 
& fur des demi - fournitures dans les hôpitaux de 
guerre ; obfervant toujours de tenir les deux derniè¬ 
res efpeces féparées des autres, les uns de crainte 
qu’ils ne communiquent leur mal, & pour éviter 
aux autres de le reprendre. 


Des Vifites du Médecin & du Chirurgien. 

Art. I. Le Médecin vifitera tous les jours, dans 
la matinée, les malades à une heure fixe & convena¬ 
ble , pour leur ordonner les remedes & autres befoins. 

IL II fera accompagné d’un garçon Chirurgien 
qui lui rendra compte des cas relatifs à la Chirurgie 
qui fe rencontreront, & écrira fur une feuille , con¬ 
tenant le nom du malade & le numéro du lit, les 
faignées qui feront ordonnées & le régime qui fera 
preferit. < 
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III* 11 fera Pareillement fuivi d’un Apothiquaire, 
qui lui rendra raifon des effets des remedes ordon¬ 
nés précédemment, de l’adminiftration defquels il 
aura ete particuliérement chargé, & écrira fur une 
feuille femblable a celle du garçon Chirurgien, les 
nouvelles ordonnances dudit Médecin. 

IV. L’Infirmier de garde & celui de chaque quar¬ 
tier fuivront auffi, pour recevoir les ordres du Mé¬ 
decin contenant les malades. 

V. Le Chirurgien-major fera fon panfement un 
peu avant la vifite du Médecin , afin que s’il y avoit 
quelque cas grave, comme fievre & maladie chro¬ 
nique , ils puffent en conférer enfemble, & agir en 
tout de concert pour le bien du fervice. * 

VI. Le Chirurgien-major vifitera les bleffés im¬ 
médiatement après le panfement, pour avoir l’idée 
plus récente de l’état où il aura trouvé leurs blef- 
fures, régler enfuite plus judicieufement la qualité 
& quantité des alimens, & mieux ordonner les re¬ 
medes convenables & néceffaires ; il fera accom¬ 
pagné , de même que le Médecin, par un garçon 
Chirurgien & par un Apothiquaire, qui écriront fes 
ordonnances, lit par lit & bleffé par bleffé, & fuivi 

par- les Infirmiers de garde & de quartier qui rece-: 
vront fes ordres. 

VII. Le Médecin & le Chirurgien-major auront 
toujours devant les yeux, en faifant leur vifite, le 


/ 
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cahier de celle du jour précédent, pour obferver plus 
fûrement fi le malade ou bleffé aura été traité, tant 
pour les aîimens que pour les remedes , comme il 
avoir été ordonné, & pour juger de leur effet (a). 

VIII. Attendu qu’il n’appartient qu’au Médecin 
& au Chirurgien-major de régler les médicamens & 
le régime des malades ou bleifés, chacun en ce qui 
les concerne, défend Sa Majeflé à toutes perfonnes, 
même aux Officiers de fes Troupes, de s’oppofer à 
l’exécution de leurs ordonnances. 

Des Opérations £r Panfemens. 

Art. I. Le Chirurgien-major fera toutes les opé¬ 
rations de conféquence fans jamais les confier à fes 
garçons ; & s’il leur arrivoit d’en faire quelqu’une 
de cette efpece , ou de changer aucun remede ou 
régime , de leur autorité, ou fans ordre, ils feront 


fur le champ privés de leur emploi. 

II. Le Médecin fera averti par le Chirurgien- 
major pour affifler à toutes les grandes opérations 
de Chirurgie,- de même que de fa part le Médecin 
avertira ledit Chirurgien-major dans les cas qui le 


(a) Le Médecin & le Chirurgien doivent fe régler fur le 
nombre des malades pour commencer leur vifite affez à tems , 
pour quelles puiflent être finies à neuf heures du matin & 
point plutôt, & ils doivent retourner le foir à l’hôpital pour 
vifiter les Soldats les plus malades, ou entrés depuis leur 
vifîce. Lettre de M. d’Argenfon du 18 Avril 1748. 

requerront 
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requereront, & ils fe concerteront foigneufement 
enfemble fur tout ce qui fera relatif au foulagement 
& à la guérifon des malades & bleffés. 

Le Chirurgien-major panfera ou fera panfer 
les bleifés autant de fois qu’il fera nécelfaire, deux 
fois par jour les plaies qui, par leur grande fuppu- 
ration, devront l’être, & les autres au moins une 
fois ; & ne commencera point que tous fes appareils 
ne foient prêts, pour ne point expofer les plaies & 
ulcères à l’impreffion de l’air ; il n’y appliquera rien 
qui ne foit chaud en quelque tems que ce foit, & 
aura foin que l’on brûle du genièvre ou autres par¬ 
fums devant & pendant fon panfement. 

IV. Fait, Sa Majellé, très-exprelfes inhibitions 
& défenfes aux Entrepreneurs de fes hôpitaux, de 
fournir, pour le panfement de quelque blelfure que 
ce puiffe être, ou pour les compofitions de médica- 
mens, aucunes eaux-de-vie de grain, à peine de 
quinze cens livres d’amende, &: de punition exem* 
plaire en cas de récidive : défend pareillement aux 
Chirurgiens & Apothiquaires de s’en fervir, à peine 
de deftitution de leur emploi ; leur enjoint, au cas 
qu’on leur en préfente , d’en avertir fur le champ 
le Commilfaire des guerres, afin qu’il en drelfe fon 
procès-verbal, & audit Commilfaire des guerres, 
d’envoyer ledit procès-verbal au Secrétaire d’Etat 
ayant le département de la guerre, & à l’Intendant 
du département, pour yüatuer. 


h 
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Des Alimens &* de leur dijlributvm. 

Art. I. La portion d’alimens pour chaque malade 
ou bleflfé fera , comme elle a toujours été , par jour, 
d’une livre de viande, poids de marc , deux tiers 
de bœuf, & l’autre tiers de veau ou de mouton, 
laquelle livre cuite & fans os reviendra à dix onces; 
de vingt-quatre onces de pain entre le bis & le blanc, 
auffi poids de marc, de pur froment, ou de vingt 
onces de pain blanc , au choix du Médecin & du 
Chirurgien - major dans chaque hôpital, & d’une 
chopine, mefure de Paris, de vin blanc ou rouge, 
avec le fel & le vinaigre néceffaires. 

II. Il fera auffi fourni par les Entrepreneurs, des 
œufs dans les bouillons, des œufs frais, de la tifane 
commune pour les boilfons ordinaires, de la panade, 
du lait, de la bouillie , du riz & des pruneaux , mais 
dans le cas feulement où ces alimens auront été or¬ 
donnés comme régime par les Médecins & Chirur¬ 
giens-majors , attendu que lefdites denrées ne font 
point partie de la portion ordinaire. 

III. A V égard des Officiers, il leur fera fourni 

le double en valeur, ainfi qu’il fera plus particulié¬ 
rement réglé par l’Intendant du département , eu 
égard au prix des denrées & à la qualité de celles 
que le pays produit dans le lieu où chaque hôpital 

fera fitué. 
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17 . La viande fera belle, bien faignée & de 
bonne qualité, fans qu’il puilfe y être admis de tê¬ 
tes, cœurs, freffures & pieds; elle fer^ examinée 
par le Contrôleur lors de la livraifon, & au cas qu’il 
la trouve défe&ueufe, il en avertira fur le champ 
le Comrtnlfaire des guerres, ou, au défaut du Com- 
milfaire des guerres, le Major de la place ou tout 
autre Officier chargé du détail, lequel, audit cas de 
défeéluofité , en drelfera procès-verbal, fera jetter 
la viande dans la rivière, ou la fera enterrer en pré- 
fence de témoins, en fera acheter d’autre de la plus 
belle qualité, dans les boucheries de la ville , aux 
frais de l’Entrepreneur, & condamnera le Boucher 
qui aura fourni la mauvaife , à la perte du prix d’i¬ 
celle & en une amende arbitraire , qui, pour la pre¬ 
mière fois, ne pourra être moindre de vingt livres, 
applicable aux pauvres du lieu ; en cas de récidive 
ladite amende fera de cinquante livres , & il fera 
enjoint à l’Entrepreneur de prendre un autre Boucher. 

V. Les pefées de la viande du matin & du foif 
feront faites en préfence du Contrôleur, & feront 
proportionnées au nombre des malades, bleffés, infir¬ 
miers , chirurgiens & employés, qui doivent être 
nourris dans l’hôpital, à raifon d’une demi-livre 
pour chacun par chaque pefée , obfervant de les 
augmenter ou diminuer, eu égard au nombre de 
ceux qui feront entrés ou fortis. La pefée étant faite 
exaétement, la viande fera mife dans un lieu fermant, 
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dont la clef fera donnée au Sergent de garde , Sc 
à l’heure accoutumée le Sergent fe trouvera préfent 
pour faire ouverture du lieu où ladite viande aura 
été dépofée ; elle en fera tirée & mife dans la mar¬ 
mite devant lui, & il confignera au fentinelle de 
la cuifine de n’en lailfer tirer aucun morceau jufqu’à 
la cuiffon parfaite , même d’empêcher que ladite 
marmite foit dégraiflee. 

VI. S’il arrivoit qu’à l’heure de la pefée le Boucher 
n’eût pas pris fes précautions pour fournir autant de 
viande qu’il eft néceflaire, il en fera acheté de la 
plus belle dans les boucheries de la ville aux frais 
de l’Entrepreneur , & le Boucher fera condamné par 
le Commilfaire des guerres en dix livres d’amende 
applicable comme delfus. 

VII. Le pain fera de pur froment , de bonne 
qualité; celui qui fe trouvera trop peu cuit ou brûlé, 
fera rejetté ; & au cas qu’il foit mêlé de feigle ou 
autres grains, le Contrôleur en avertira le Commif- 
faire des guerres, qui le fera vifiter, en dreifera 
procès-verbal, en fera fournir d’autre aux frais de 
l’Entrepreneur, fera emprifonner le Boulanger, & 
condamnera l’Entrepreneur en cent livres d’amende, 
fauf plus grande peine en cas de récidive. 

VIII. Le vin rouge & blanc feront du pays, & 
de bonne qualité ; ils feront vieux autant qu’il fera 
poffible, & fi l’on n’en peut fournir que de la der¬ 
nière récolte, la diftribution n’en pourra commencer 
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au plutôt qu’au premier Avril fuivant. Les malades 
attaqués de cours de ventre & dyfenterie ne feront 
fournis que de vin rouge, & le vin blanc fera donné 
aux autres malades, à l’exception néanmoins des cas 
où l’ufage du vin blanc aurait été interdit au malade 
par l’ordonnance du Médecin ou du Chirurgien- 

major. 

IX. Dans les pays qui ne produifent point de vin,’ 
il y fera fuppléé par l’ufage de la bière, qu’audit cas 
il fera permis aux Entrepreneurs de fournir par une 
claufe exprefle de leur marché, laquelle permifîîon 
ne fera accordée que fous la condition de donner du 
vin aux malades ou bleffés comme remede ou potion 
cordiale, lorfqu’il fera ainfi ordonné par le Médecin 

ou Chirurgien-major. 

X. Les caves, celliers & magafins de l’Entrepre¬ 
neur feront vifités au moins une fois par mois par 
le Commiffaire des guerres , affilié du Contrôleur, 
du Médecin & du Chirurgien-major ; & au cas qu’il 
s’y trouve du vin défeétueux ou gâté , le Commif- 
faire des guerres le fera répandre en leur préfence, 
& obligera l’Entrepreneur à le remplacer par d’autre 
de bonne qualité : il en fera ufé de même à l’égard 
de la bière. 

XI. L’heure de la diflribution des alimens fera 
fixée dans chaque hôpital à dix heures du matin pour 
le dîner, & à quatre ou cinq heures du foir pour le 
fouper 5 biffant néanmoins Sa Majeffé , au Com- 
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miflaire des guerres la liberté de changer quelque 
chofe à cett« fixation, de concert avec le Médecin 
& le Chirurgien , fui'vant l’exigence des cas. 

XII. La viande étant cuite vers l’heure fixée pour 
la diflribution, elle fera coupée par portions en pré- 
fence du Contrôleur & du Sergent de garde, qui 
feront appelles à cet effet : il en fera ufé de même pour 
les portions de pain & de vin. Le Contrôleur goû¬ 
tera le bouillon pour connoître s’il eft bon, ainfi 
que le pain, la viande & le vin ; & s’il y trouve 
quelque chofe de défectueux , il en avertira fur le 
champ le Commiffaire des guerres, afin qu’il donne 
fes ordres pour y remédier. 

XIII. Le Médecin & le Chirurgien-major affif- 

teront pareillement, foit dans la cuifine, foit dans 
les falles, à la diflribution des portions , pour les 
goûter chaque jour, & avertir, de leur part , le 
Commiffaire des guerres, s’ils y trouvent quelque 
défeéluofité. Enfin le Commiffaire goûtera auffi tous 
les jours lui-même lefdites portions, ou au moins 
auffi fouvent que fes fondions pourront le lui per¬ 
mettre. 

XIV. Les portions feront portées & difiribuées 
dans les falles par les Infirmiers, chacun dans leur 
quartier. ' 

XV. Il y aura toujours un Chirurgien préfent à 
la diflribution des alimens , lequel tiendra la main 
à ce que chaque malade ou bleffé ait ce qui lui aura 
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été ordonné } obfervant d’interdire î’ufage des ali-» 
mens foliées à ceux à qui la fîevre fera lurvenue 
depuis la vifite du Médecin ou du Chirurgien-major. 

XVI. La diflribution de la viande étant faite à 
tous ceux qui auront été compris dans la pefée, & 
non autres, le furplus de ladite viande fera haché fur 
le champ en préfence du Contrôleur & du Sergent 
de garde , & mis dans la marmite du confommé, 
pour faire de bons bouillons qui feront donnés aux 
malades à la diète. 

XVII. Les malades à la diète devant avoir trois 
ou quatre bouillons par jour, fuivant les ordonnant 
ces du Médecin ou du Chirurgien-major, le Con¬ 
trôleur veillera à ce qu’ils leur foient exa&ement 
fournis \ & il fera fournir ?vec la même exaélitude 
les œufs, panade * bouillie , riz, pruneaux , lait 8 c 
tifane, à ceux auxquels ils auront été prefcrits pour 
régime. La diftribution de ces alimens fera faite dans 
chaque falle par les garçons Chirurgiens. 

Des Médicament. 

0 ■ 

Art. I. Le Médecin & le Chirurgien - major ; 
chacun en ce qui les concerne, prefcriront une for¬ 
mule de remedes ufuels à laquelle l’Apothiquaire fera 
tenu de fe conformer, tant pour fes approvifionne- 
mens que pour fes compofitions ; & lefdites formules 
feront préfentées à l’Infpeéleur , Médecin ou Chi¬ 
rurgien des hôpitaux, lors de fa vifite generale, pour 
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en conférer enfemble, & y ajouter ou retrancher ce 
qu’ils jugeront à propos pour le bien du fer vice (a). 

IL II fera choifi dans l’intérieur de l’hôpital un 
lieu convenable pour y établir l’apothiquairerie, & 
dans lequel feront dépofées toutes les drogues né- 
ceffaires & prefcrites par les formules ci-delfus, foit 
pour les quantités, foit pour les qualités ; ce qui aura 

lieu , meme dans le cas ou le marché des médicamens 
feroit féparé de celui des alimens. 

III* Le Médecin 8 c le Chirurgien-major vifîteront 

enLmble & de concert 1 apothiquairerie, au moins 

une fois par mois ; ils feront jetter en leur préfence 

les remedes corrompus & gâtés ; & s’il en manque 

de néceffaires, ils en drelTeront un état dont copie 

fera remife à l’Entrepreneur, pour qu’il ait foin d’en 

faire promptement le remplacement, & une autre 

copie au Commiffaire des guerres, afin qu’il y tienne 
la main. 

IV. Fait, Sa Majefle, très-exprelfes inhibitions 
& défenfes a 1 Apothiquaire de faire aucune côm- 
pofition pour le fervice de l’hôpital, ailleurs que dans 
l’apothiquairerie, & hors de la préfence du Médecin 


& du Chirurgien - major, a peine de privation de . 
fon emploi. 



(a) Le premier Médecin de l’armée donne des formules 
& un état des drogues, tant Amples que compofées, qui 
doivent le trouver dans les hôpitaux. 1 
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V. A l’égard de la firople manipulation des re- 
medes journaliers & ufuels, elle ne fera faite pareil¬ 
lement que dans l’apothiquairerie , à peine de dix 
livres d’amende pour la première fois, & de defll— 
tution d’emploi en cas de récidive. 

VI. Au cas que l’Apothiquaire manque de quel¬ 
qu’une des drogues ordonnées par le Médecin & le 
Chirurgien-major, il fera tenu de les en avertir fur 
le champ pour y fuppléer ; lui fait, Sa Majefté, 
très-exprelfes inhibitions & défenfes d’en fubftituer 
de fon chef, fur les peines portées en l’article pré¬ 
cédent, 

VII. Veut & ordonne, Sa Majefté, qu’au cas où 
l’Apothiquaire foit furpris employant, ou convaincu 
d’avoir employé de faulfes drogues au lieu de celles 
ordonnées, il en foit dreffé procès - verbal par 'le 
Commilfaire des guerres, en préfence du Contrô¬ 
leur, du Médecin , du Chirurgien-major & de té¬ 
moins , au moins au nombre de deux, qui ligneront 
conjointement avec le Commilfaire ledit procès-ver¬ 
bal, ainfi que ledit Apothiquaire, s’il veut ligner, 
finon fera fait mention de fon refus. 

VIII. Sur le vu dudit procès-verbal, qui fera 
adrelfé fur le champ au Secrétaire d’Etat ayant le 
département de la guerre, & à l’Intendant du dépar¬ 
tement , le procès fera fait extraordinairement par 

l’Intendant audit Apothiquaire , lequel audit cas de 
conviction & fuivant l’exigence des cas, fera con- 
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damné en une amende arbitraire , applicable moitié 
au dénonciateur, l’autre moitié à l’hôpital du lieu 9 

ou le plus prochain , même en une peine corporelle 
s’il y échet. 

IX. L’Apothiquaire adminiftrera lui-même en 
préfence du Chirurgien de garde ou de quartier, les 
remedes qui auront été ordonnés aux malades & 

bleflfés, & les verra prendre fans les biffer auxdits 
malades & bleffes, pour éviter toutes erreurs dans 
la diflribution, pour être en état d’en fuivre les effets 
& d en rendre compte au Médecin ou Chirurgien- 
major lors de leurs vifites, conformément aux régle- 
mens, ou d expliquer les raifons pour lefquelles le 

Chirurgien de garde & lui de concert, auroient jugé 
a propos de les fulpendre. 

X. L Apothiquaire fera une bonne provifion de 
plantes ufuelles, chacune dans leur tems, & les con- 
fervera bien clofes dans des boîtes, de maniéré qu’el- 
les ne foient point expofées à l’air & à la poufEére, 
qui en detruifent la vertu & la qualité. 

XI. On établira dans chaque hôpital, autant qu’il 
fera poflîble, & l’on cultivera foigneufement un jar¬ 
din çie plantes ufuelles , dans le lieu qui fera défgné 
par l’Intendant ; le Médecin & le Chirurgien-major 
auront la direélion de ce jardin, chacun en ce qui 
les concerne. 
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Des Lits , Fournitures & demi-Fournitures. 

Art. X. L’ufage des demi-fournitures n’aura lieu 
dans les hôpitaux, que pour ceux qui feront établis 
en tems de guerre, dans chacun defquels cependant 
il fera remis un nombre de fournitures complètes pour 
les blefles de grandes bleflures, ou pour les malades 
attaqués de maladies grandes ou contagieufes (a). 

II. L’Entrepreneur des lits fera laver les couver¬ 
tures & les bois de lits tous les fix mois, & fera 
rebattre les matelas aufli fouvent qu’il fera nécelfaire : 
la paille des paillafles fera renouvellée tous les fix 
mois pour les lits fervant aux convalefcens, & pour 
ceux qui fervent aux malades , autant de fois que le 
Médecin ou Chirurgien-major le jugeront à propos. 

III. Il fera fourni trois paires de draps pour cha¬ 
que fourniture complète , & trois draps pour chaque 
demi-fourniture, deftinés au fervice des hôpitaux, 
afin que les malades puifl'ent être changés lorfqu’ils 
en auront befoin , & qu’il fera ordonné par le Mé¬ 
decin ou par le Chirurgien-major. 

IV. Lors de la livraifôn des fournitures ou demi- 
fournitures, le Commifiaire des guerres, ou le Con¬ 
trôleur en fon abfence, fera auner les draps & pefer 


(a) Les fournitures font compofées d’un matelas, un tia~ 
verfin ,* une paillafle, trois paires de draps, une couve mue. 

Les demi-fournitures font compofées d’une paillane, d un 
fac à paille pour oreiller, de trois draps 6c d une couverture. 
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les matelas & traverfms, pour connoître s’ils font 
de h même mefure & du poids ordonné ; & en cas 
qu’il les trouve défectueux, ou que le nombre ne 
fe trouve pas complet, il en dreffera procès-verbal, 
qu’il enverra fur le champ au Secrétaire d’Etat ayant 
k département de la guerre, & à l’Intendant du 
département, afin qu’ils y pourvoient : il en fera 
ufe de meme lorfque les matelas feront rebattus, 
ou dans le cas de renouvellement de fournitures & 
demi-fournitures. 

V. Enjoint très-expreflement, Sa Majeflé, aux 
Commiffaires des guerres, aux Contrôleurs, & géné¬ 
ralement à tous les Officiers de fes hôpitaux, de ne 
point fouffrir qu’aucun malade ou blelfé foit mis 
dans le lit d’un mort, avant que les draps & la 
paille en aient été changés. 

VI. Enjoint pareillement, Sa Majeflé, aux Com- 
miffaires des guerres, aux Contrôleurs, & à tous 
autres Officiers de fes hôpitaux, d’empêcher les ma¬ 
lades ou bielles de coucher fur leurs lits avec leurs 
fouliers, ce qui détruit les fournitures & entretient 
la mal-propreté. 

Des Linges , Bonnets Robes de chambre, 

Art. I. Les linges à panfemens feront fournis 
par l’Entrepreneur , ainli que' le charprs. Enjoint, 
Sa Majeflé , au Chirurgien - major , de vifiter les 
approvifionnemens qu’il en fera avant leur entrée 
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dans le magafin ; & au cas qu’il en trouve de mau- 
vaife qualité, d’en donner avis au Commiflaire des 
guerres., qui, audit cas, les fera brûler en fa pré- 
fence, & en dreflera procès-verbal. 

II. Ordonne, Sa Majeffé, qu’au cas où l’Entre¬ 
preneur fe trouvât manquer de linges à panfemens, 
& de charpis dans le befoin , il fera condamné en 
une amende de quinze cens livres, qui fera pronon¬ 
cée par l’Intendant du département, fur le vu du 
procès-verbal qui en fera drefle par le Commiflaire 
des guerres, & envoyé audit Intendant & au Secré¬ 
taire d’Etat ayant le département de la guerre: Veut, 
Sa Majeffé, audit cas, que le Commiflaire des guer¬ 
res fafle acheter dans la ville ou lieux circonvoifins 
ce qui fera néceflaire au fervice, & à quelque prix 
que ce foit, aux frais de l’Entrepreneur. 

III. Les bonnets & coëffes de nuit feront tou¬ 
jours à la charge des Entrepreneurs, & il y aura 
quatre coëffes par chaque bonnet, pour pouvoir 
changer les malades ou blefles. Le Commiflaire des 
guerres fe fera remettre l’état de l’approvifionne- 
ment de l’hôpital en ce genre, qu’il fera augmenter 
par proportion des malades ou blefles qui y feront 
reçus ; & fera de tems en tems la vifite dëfdits bon¬ 
nets & de leurs coëffes, pour en ôter ce qui fera 
hors de fervice & le faire remplacer. 
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Des Maux vénériens . 

/ .1 1 ’ i 

Art. I. Tous les malades attaqués du mal véné¬ 
rien feront non feulement placés dans une falle par¬ 
ticulière deflinée à leur traitement, ainfi qu’il eft 
porté dans les réglemens précédens, mais le Con¬ 
troleur & le Chirurgien - major veilleront avec une 
extrême attention à ce que les linges & autres effets 
deflinés à leur ufage, foient leffivés féparément, & ne 
foient point confondus avec les autres. 

II. Le Médecin fera appellé par le Chirurgien- 
major au commencement & à la fin du traitement de 
chaque malade attaqué du mal vénérien, & dans les 
occafions périlleufes. 

Des Eaux minérales. 

Art. I. Les Cavaliers, Dragons ou Soldats ne 
pourront être reçus dans les lieux où fe prennent les 
eaux, hors le tems des faifons ordinaires ; obfervant 
de s’y rendre allez tôt pour qu’avant la faifon finie , 
ils puiffent avoir fait ufage des eaux, autant de tems 
qu’il fera néceffaire à leur guérifon, fînon ils feront 
renvoyés à leur Régiment, en telle forte qu’à la fin 
de chaque faifon il ne refie aucun malade dans aucun 
defdits lieux, fi ce n’efl pour des cas particuliers 8 c 
imprévûs, dont le Médecin , ou, à fon défaut, le 
Chirurgien chargé de la difpenfation des eaux rendra 
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compte au Secrétaire d’Etat ayant le département de 
la guerre. 

II. Chaque Cavalier, Dragon ou Soldat, fera 
porteur d’un congé militaire, ou dun billet de fortie 
d’hôpital, & d’un certificat du Chirurgien-major du 
Régiment où il fert, ou du Médecin & du Chirur¬ 
gien-major de l’hôpital d’où il fera forti, contenant 
la nature & le détail de fa maladie, fur lequel lè 
Médecin ou Chirurgien qui fera chargé de la dif- 
penfation des eaux , puifle juger fi elles lui font 

convenables, finon il fera renvoyé dans les vingt- 
quatre heures. 

III. Le Médecin ou Chirurgien chargé de la 
difpenfation des eaux, marquera au dos du congé 
ou du billet de 1 hôpital, s’il eftime que le Soldat 9 
Cavalier ou Dragon doive être reçu à prendre les 
eaux, ou s il doit etre renvoyé j & dans les deux 
cas ledit Soldat, Cavalier ou Dragon , portera ledit 
conge ou billet au Commifiaire des guerres, *qui le 
fera recevoir à l’hôpital, s’il y en a d’établi dans 
le lieu, & lui expédiera un billet d’entrée, ou s’il 
n y a point d’hôpital, un billet de logement. 

De la propreté , de l’état de l’air , &c. 

Art. I. Dans les hôpitaux fixes & fédentaires ; 
le Commifiaire des guerres donnera fes ordres pour 
faire blanchir les falles, & les portes & lambris avec 
de la chaux vive, au commencement du printems, 
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afin d’y entretenir la propreté & de détruire les in- 
feéles. li en fera ufé de même, autant que faire fe 
pourra , lors de l’établifiement des hôpitaux, que le 
fervice des armées exige en tems de guerre. 

II. Le Contrôleur fera particuliérement chargé, 
fous les ordres du Commiflaire des guerres, de faire 
balayer & nettoyer les falles deux fois par jour, le 
matin avant les vifites & panfemens, le foir immé¬ 
diatement apres les repas, & plus fouvent s’il eft 
néceflfaire ; il fera pareillement balayer les cours & 
les efcaliers, au moins une fois par jour. 

III. Le même Contrôleur aura foin de faire par¬ 
fumer les falles, en y faifant brûler du bois de ge¬ 
nièvre ou autre bois odoriférant, trois fois par jour 
pour le moins, fur-tout avant & pendant les pan¬ 
femens. 

IV. Il vifitera très-fouvent les uflenfiles de cui¬ 
vre , pour examiner s’il n’y a point de verd de gris, 
& obligera le Direéleur ou Entrepreneur à les faire 
étamer lorfqu’il en fera befoin , & au moins tous les 
mois. 

V. Il veillera à ce que les Infirmiers, fervant les 
malades, fe tiennent fur eux le plus proprement qu’il 
leur fera pofîible, & fera renvoyer ceux qui, après 
avoir été avertis, ne fe conformeroient pas à ce qu’il 
leur aura ordonné à cet égard. 

VI. Le feu commencera à être allumé dans lef- 
dites falles au jour qui fera fixé par le Commiffaire 

des 
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âes guerres, 8c ceflfera pareillement au jour ordonné 

de la même manière ; à quoi le Contrôleur aura foin 
de tenir la main. 

VII. Dans les beaux jours le Contrôleur fera 
ouvrir les fenetres, pour donner de l’air aux falles ; 

ce qu il ne fera neanmoins que du confentement du 
Médecin ou du Chirurgien-major* 

. . ^ ... ^ n\ ) 

Des Convalefcens. 

Art. î. Quant aux convalefcens dont la (ortie 
aura été ordonnée par la note du jour précédent, 
les Médecins ou Chirurgiens-majors fe feront repré- 
lènter ladite note , pour connoitre fi les malades font 
effeélivement renvoyés, ou examiner fi les caufes 
pour lefquelles ils auraient été retënus, font légi¬ 
times r en cas qu elles ne le (oient pas, ils en don¬ 
neront avis fur le champ au Commilîaire des guerres 
& au Controleur, pour y pourvoir ; & faute par les 
Commilîaire des guerres & Contrôleur , d’avoir 
fait fortir lefdits convalefcens, lefdits Médecins & 
Cnirurgiens-majors en inftruiront le Secrétaire d’Etat 
ayant le* département de la guerre, par la mention 
qu’ils en feront dans la colonne d’obfervations de 
l’extrait de leur regiftre pour chaque mois. 

II. Les Médecins & Chirurgiens-majors ne (ouf- 
friront en aucun cas que les convalefcens (oient ' 
employés comme Infirmiers dans l’hôpital ; au cas 
qu’ils s’apperçoivent de cet abus, ils en avertiront 
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pareillement le Commiffaire des guerres & le Cqn-; 
trôleur, à l'effet d’y remédier, & même en inilrui- 
ront le Secrétaire d’Etat ayant le département de 

la guerre, s’il n’y étoit pas pourvu. 

III. Tout ce que deffus fera exécuté par les Mé¬ 
decins & Chirurgiens-majors, à peine de la retenue 
d’un mois de leurs appointemens pour l’omiflion de 
l’envoi chaque mois de l’extrait de leur regiftre , 
même de plus grande peine s’il y échéoit ; & à 
l’égard des autres abus auxquels ils auraient donné 
lieu par leur négligence ou leur connivence, à peine 
de deflitution de leur emploi, & d’être.déclarés inca¬ 
pables de fervir de leur vie dans les hôpitaux du 


Des Morts, 

'Art. I. Immédiatement après le décès d’un 
malade ou bleffé, fon corps fera tranfporté par les 
Infirmiers de quartier dans le lieu qui fera defiine 
à cet effet dans l’hôpital Fait, Sa Majefté , très- 
ex pruTe s inhibitions & défenfes de laiffer aucun mort 
dans les faites ou lieux-de palïage, à peine de pu¬ 
nition exemplaire contre les Infirmiers. 

II. Les corps des malades ou bleffés décédés ne 

feront enterrés que vingt-quatre heures au plutôt 
• 3près leur mort, ft ce n’eff dans le cas. de crainte 
de corruption, ou autres cas qui doivent être excep¬ 
tés pour la. faluhrité de I hôpital, défquels cas il n y 
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aura que le Médecin & le Chirurgien - major qui 

puiflfent décider. 

III. Les fofles dans lefquelies les morts feront 
dépofés, auront au moins quatre pieds de profon¬ 
deur, & feront bien exaétement remplies de terre 
bien foulée, après que les corps y auront été placés. 

Î eut, Sa Majefté, que les FolToyeurs ou tous au- 
es qui fe trouveront convaincus d’avoir enlevé les 
aps ou linceuls dans lefquels lefdits défunts auront 
été enfévelis, foient mis en prifon pour être punis 
Suivant l’exigence du cas. 

IV. Permet & même enjoint, Sa Majefté, aux 
Médecins & Chirurgiens de fes hôpitaux , en cas de 
foupçon de maladie épidémique ou autres cas fingu- 
liers, de faire ou faire faire, en leur préfence, ouver¬ 
ture des cadavres, à l’effet d’acquérir la connoiffance 
des caufes defdits cas & maladies, néceflaire à leur 
traitement ; de laquelle ouverture ils drefferont pro¬ 
cès-verbal, contenant leurs obfervations , s’il y en a 
à faire qui leur parodient importantes, & adrefferont 
fur le champ ledit procès-verbal à l’Intendant du 

département, & au Secrétaire d’Etat ayant le dépar-? 

- . * \ • 

tement de la guerre. 

Des Hôpitaux ambulant . 


Art. I. Soit que les 



itaux ambulans à la 


fuite des armées foient deffervis par régie ou 
entreprife, on s’y conformera à tout oe qui eff p 



5 1 ] 



cxxxij De VAdmlnijlrntion 

cric dans les titres & articles du précédent réglement* 

I * 

Du Médecin. 

Art. I. Le Médecin fe conformera à tout ce qui 
lui eft prefcrit par les articles du préfent réglement 
qui le concernent. 

II. L’Apotbiquaire en chef & les garçons Apo- 
thiquaires feront aux ordres, principalement du Mé¬ 
decin : aucun garçon Apothiquaire ne fera admis 
dans l’hôpital, qu’il n’ait été auparavant bien exa¬ 
miné par lui, ledit Médecin devant être le maître 
de congédier lefdits garçons, & de les changer s’ils 
manquent de capacité & d’afliduité à leurs devoirs: 
ce qu’il ne pourra faire néanmoins fans le confente- 
ment du Commiffaire des guerres. A l’égard de l’A- 
pothiquaire en chef, ou Major, des Aide-majors & 
Sous - aide - majors , il inflruira le Commiffaire des 
guerres & l’Intendant des raifons qu’il y auroit de 
les renvoyer, afin qu’il y foit pourvu, & pourra même 
les interdire de toutes fonélions en cas de néceffité 
urgente , & jufqu’à nouvel ordre. 

III. Dans les hôpitaux où il n’y aura point de 
Médecin , ou en fon abfence , tout ce qui lui eft 
prefcrit par le préfent réglement fera exécuté par le 
Chirurgien-major. 

De VaJJèmblée des Officiers. 

Art. I. Le premier jour de chaque mois il fe fera 
une affemblée, où fe trouveront le Commiffaire des 



j)es Hôpitaux Militaires, cxxxiij 


guerres, ou , en fon abfence, le Major de la place , 
le Contrôleur, l’Aumônier, le Médecin & le Chi¬ 
rurgien-major, dans laquelle aflemblee tous les aflil- 
tans propoferont tout ce qu’ils croiront convenable 
au bien du fervice. 

II. Le Médecin fera part à ladite aflemblee, des 
obfervations qu’il aura faites touchant les différens 
genres de maladies qu’il aura traitées 5 & le Chirur¬ 
gien-major communiquera fes réflexions fur les plaies 
qu’il aura panfées, les opérations & ouvertures de 
cadavres qu’il aura faites. L’un & l’autre feront le 
détail le plus exaét des maladies épidémiques, con- 
tagieufes & extraordinaires, s’il en régné , & des 
remedes qu’ils auront reconnus les plus efficaces pour 

parvenir à leur guérifon. 

III. Il fera enfuite drefle procès-verbal de tout ce 
qui aura été propofé & obfervé dans ladite aflemblée, 
auquel procès-verbal ligneront lefdits Commiflaire 
des guerres, ou Major de la place, le Controleur \ 
le Médecin, l’Aumônier & le Chirurgien - major, 
& il en fera renvoyé une expédition au Secrétaire 
d’Etat ayant-le département de la guerre, & une 
pareille à l’Intendant. 


Réglemens quil ejl utile, aux Officiers de Santé de 


connoitre. 


Art. I. Aucun Soldat, Cavalier ou Dragon ne 
fera admis dans les hôpitaux du Roi, qu’après avoir 

l 11) 
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été vifité par le Médecin ou le Chirurgien-major; 
& au cas qu’il fe trouve atteint d’une maladie incu¬ 
rable, il fera renvoyé fur le champ, après néanmoins 
que fon état aura été certifié fommairement au dos 
de fon billet d’entrée par le Médecin , ou par le 
Chirurgien-major, fi c’eft un fait de chirurgie. 

II. Le tranfport des malades ou blettes d’un hô¬ 
pital dans un autre ne fera ordonné que dans le cas 
d’une néceffité abfolue , & des malades ou bleflfés 
feulement qui feront plus en état de foutenir la fati¬ 
gue du chemin, defquels le choix fera fait par le 
Committaire des guerres, de concert avec le Mé¬ 
decin & le Chirurgien-major. 

• , * > 

III. Dans les principaux hôpitaux, le Médecin 
fera tous les ans un cours de médecine, & le Chi¬ 
rurgien-major pendant l’hiver un cours d’anatomie 
& d’opérations ; le Chirurgien - major fera de plus 
en été un cours d’oftéologie & de bandages, aux¬ 
quels tous les garçons Chirurgiens feront obligés 
d’aflîfler , pour s’entretenir dans l’exercice de leur 
art, & pour y former des éléves. 

IV. Les malades ou bleflfés qui doivent fortir de 
l’hôpital, feront infcrits dès la veille dans une note 
qui fe;a remife à cet effet par les Médecins & Chi¬ 
rurgiens-majors au Contrôleur de l’hôpital, s’il y 
en a, ou , à fon défaut, au Committaire des guerres, 
qui viferont ladite note & la remettront au Directeur 

ou Entrepreneur de l’hôpital. 
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V. Défend, Sa Majefté , aux Médecins de feâ 
hôpitaux & aux Chirurgiens-majors, de fouffrir dans 
lefdits hôpitaux aucuns écrouelleux , épileptiques, 

& généralement aucuns malades attaques de maux 
incurables, ou hors d’état de fervir par les fuites dé 
leurs bleffures ou par leurs infirmités. Enjoint, S,a 
Majefté, auxdits Médecins & Chirurgiens-majors de 
comprendre les malades de cette efpece dans la note 
de ceux qui doivent être renvoyés le lendemain, 
même de les faire fortir fur le champ s’ils jugent 
leur préfence dangereufe dans l’hôpital, & de certi¬ 
fier fommairement de leur état au dos de leur billet 
de fortie : le tout à peine par lefdits Médecins & 
Chirurgiens d’en répondre, & de privation de leur 
emploi. Ordonne, SaditeMajefté, aux Commiftairds 
des guerres, & aux Contrôleurs en leur abfence , de 
donner avis aux Officiers-majors des Régi mens, des 
Soldats a in fi renvoyés comme incurables, afin qu’ils 
ne foien%plus compris à l’avenir dans les revues 
defdits Regimens & états des Soldats , Cavaliers 
& Dragons déclarés comme étant aux hôpitaux lors 

defdites revues. 

VI. N’entend néanmoins, Sa Majefté, comprendre 
dans la difpofition du précédent article les Soldats, 
Cavaliers ou Dragons, qui par l’ancienneté de leurs . 
fervices ou par leurs bl'effitres paraîtront dans le cas 
d’avoir mérité les Invalides , auxquels fera donne 

par le Commi{faire des guerres un délai fuffiiant pour 


1 IV 



cxxxvj De VAdtninijîration 

écrire a leur Régiment & en faire venir les certificats 
neceflaires ; lequel délai fera arbitré par le Commif- 
faire, eu égard à la diftance du Régiment, & ne 

pourra excéder le mois dans l’étendue du royaume. 
Le délai pafle fans que le Soldat, Cavalier ou Dra¬ 
gon ait reçu fes certificats, il fera mis hors de l’hô¬ 
pital en la forme ci-deflus , & s’il les a reçus, le 
Commifiaire des guerres en informera fur le champ 

le Secrétaire d Etat ayant le departement de la guerre, 
afin qu’il y pourvoie. 

VII. Pour l’exécution des articles précédens, veut 
& ordonne, Sa Majefté, que chaque Chirurgien- 
major foit tenu d’avoir un regiftre côté & paraphé 
a chaque page par le Commifiaire des guerres, dans 
lequel il infcrira les noms de famille & de guerre, 
le lieu de la naiflance , l’éleélion , bailliage, féné- 
chauflee ou châtellenie dans le reflort defquels ledit 
lieu fera lïtué ; le nom du Régiment, celui de la 
Compagnie , & le jour de l’entrée dans l’hgpital, de 
chaque Soldat » Cavalier ou Dragon , qui,ayant été 
traites dans ledit hôpital , ne fe trouveront plus en 
état de fervir par leurs infirmités , même ceux qui 
s étant prefentes pour être reçus, auront été ren¬ 
voyés comme incurables : il y expliquera par un détail 
fommaire dans une colonne d’obfervations, le genre 
d’infirmités dont l’incurable eft attaqué ; duquel re- 
gifire ledit Chirurgien-major enverra le premier de 
chaque mois, au Secrétaire d’Etat ayant le dépar- 
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tement de la guerre, un extrait pour le mo;s précé¬ 
dent , vifé par le Médecin de l’hôpital, s’il y en a. 

VIII. En cas de changement du Chirurgien-major 
de l’hôpital pour paflfer dans un autre, ou pour tout® 
autre deftination , ledit Chirurgien-major fortant, 
fera tenu de remettre le regiftre ci-deflus au Chirur¬ 
gien-major entrant, & ne fera paye de fes appoin- 
temens qu’en rapportant le récepifle dudit regiftre, 
figné par fon fucceflfeur. 

IX. Le Contrôleur de l’hôpital, s’il y en a, tien¬ 

dra de fa part un regiftre feiinblable , qu’il fera en 
état de remplir au moyen des billets d’entree qui lui 
feront préfentés avant d’être remis a l’Entrepreneur 
ou Direéleur , des états de tranfport des malades de 
l’hôpital dans un autre, des notes des Médecins & 
Chirurgiens-majors pour la fortie des convalefcens 
ou incurables, qui lui feront communiquées chaque 
jour, des billets defdites forties, qu’il vifera , & des 
regiftres des Aumôniers & Chirurgiens, qu’ils feront 
tenus de lui repréfenter toutes les fois qu’il le de¬ 
mandera. : 

X. L’état préfenté au CommifTaire des guerres 

en la forme ci-deflus, fera par lui vérifié fur les 
pièces juflificatives, en préfence du Controleur , de 
l’Aumônier, du Médecin & du Chirurgien-major, 
lefquels apporteront les regiftres qu’ils auront tenus, 
& les communiqueront au Commiflaire lorfqu ils en 
feront requis ; & ladite vérification faite , 1 état fera 
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clos & arrêté par ledit CommilTaire, & vifé par le 
Contrôleur. 

XI» Veut & ordonne, Sa Majefié, qu’au cas que 
par la vérification ci-defius, il fe trouve que les 
Directeurs ou Entrepreneurs aient employé des noms 
de malades ou blefies fuppofes, ou qu’ils aient aug¬ 
menté les journées defdits malades ou blefies au-delà 
de celles qu’ils ont effectivement pafiees dans l’hô¬ 
pital, il en foit drefie procès-verbal par le Com- 
mifiaire des guerres, qui le fera figner par le Con¬ 
troleur , Aumônier, Médecin & Chirurgien-major, 
prefens j pour, fur le vu dudit procès-verbal, être 
lefdits Directeurs ou Entrepreneurs condamnés aux 
peines portées dans les réglemens précédens ; & au 
cas qu’il y ait un dénonciateur , la moitié de l’a¬ 
mende de quinze cens livres fera prononcée à fon 
profit, l’autre moitié au profit de l’hôpital du lieu 
ou du plus prochain ; de laquelle moitié d’amende 
le dénonciateur fera payé en déduCtion de ce qui 
fera du au Directeur ou Entrepreneur coupable, fur 
îe certificat du Commiflaire des guerres, portant que 
la faufiete ou fuppofition ont été reconnues fur fa 
dénonciation. 

XII. L’Apothiquaire en chef ou Major, les Aide- 

majors , Sous-aide-majors, s’il y en a , & garçons 
Apothiquaires, fe conformeront aux ordonnances du 
Médecin & du Chirurgien-major. / 

XIII. Veut & entend, Sa Majefié, que tout ce 
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qui a etc ordonné précédemment pour les Chirur¬ 
giens-majors, Aide-majors , Sous aide-majors, s il y 
en a , & garçons Chirurgiens, foit exécuté par rap¬ 
port aux Apothiquaires des mêmes grades. 

XIV. Enjoint au furplus , Sa Majedé, à tous 
Apothiquaires, de quelque gradequ ils puifîent eti^ 
de fe conformer aux articles du préfent réglement, 
en ce qui les concerne, 5 e aux peines y portées. 

XV. Le nombre de garçons Apothiquaires dans 
chaque hôpital, fera fixé à un pour cinquante mala- 

des ou blefles indiftin£lemenr. 

XVI. Le nombre des Infirmiers dans chaque hôpi¬ 
tal f fera fixé à un pour vingt malades ou pour douze 
bleflfés , & un pour dix Soldats, Cavaliers, Dragons 
ou autres attaqués du mal vénérien , Se au-deffous. 

XVII. Les Infirmiers qui auront vendu des ali- 
mens aux malades ou bleffés, feront mis fur le-champ 
en prifon, & condamnés en fix livres d’amende pour 
la première fois, & en cas de récidive feront chafies 
de l’hôpital, fans efpcrance d’y pouvoir rentrer, m 

dans aucun autre de ceux du Roi. ^ 

XVIII. Tout Infirmier qui fera convaincu d’avoir 

retranché ou fait retrancher quelque chofe de la por¬ 
tion d’un malade ou bleffé, pour en augmenter la 
fienne, fera condamné en fix livres d’amende pour 
la première fois , & chafré de l’hôpital en cas de 
récidive, fans efpérance d’y pouvoir rentrer, m dans 
aucun autre de ceux du Boi. 
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XIX. Les Infirmiers rendront compte Je tout ce 

qui e pafifera , tant de jour que de nuit, au Com- 
miflaire des guerres, ou au Contrôleur ,* afin qu’il 
pmfieen mftruire le CommitTaire des guerres. 

11 fera commandé pour être de garde 6c 

Æ, ant la nuit dans chac l ue lalle ’ un ™mbre 
' ant ^ infirmiers, par proportion du nombre des 
ma ades ; l’ordre à cet égard fera donné par le Com- 
milTaire des guerres, ou, en fon abfence, par le 

Contrôleur, de concert avec le Médecin & le Chi¬ 
rurgien-major. 


T e™' En]oint au fur P lus » Sa Ma je fié, à tous 
rmiers de fes hôpitaux, de fe conformer exaéfe- 

ment à ce qui leur eft prefcrit par les articles du 

precedent réglement, & d’obéir aux ordres qui leur 

feront donnés par les CommifTaires des guerres , 

Contrôleurs, Aumôniers, Médecins & Chirurgiens, 

chacun en ce qui les concerne* 

XXII. Les Infpe&eurs des hôpitaux nommes par 
Sa Majefté, CommifTaires des guerres, Médecins, 
Chirurgiens ou autres, veilleront lors de leurs vifi- 
tes, chacun en ce qui les concerne, à l’exécution 
du prefent reglement, drefferont des procès-verbaux 
de l’état dans lequel ils auront trouvé lefdits hôpi¬ 
taux , dans lefquels ils feront mention des abus 6c 
contraventions qu’ils auront découverts, ainfi que 
des ordres qu’ils auront donnés pour y remédier, & 
enverront deux expéditions de chaque procès-verbal. 
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une au Secrétaire d’Etat ayant le département de la 
guerre , & l’autre à l’Intendant. 

XXIII. L’Infpe&eur, avant de fortir de l’hôpital 
pour paflfer dans un autre, lailfera au CommilTaire 
des guerres chargé de la police dudit hôpital, une 
note des ordres qu’il aura donnés , de laquelle le 
Commiflfaire lui donnera ion reçu fur le double qui 
en fera fait* 

XXIV. Les Entrepreneurs, Direéteurs, Contrô¬ 
leurs, Aumôniers, Chirurgiens, Apothiquaires , & 
généralement tous les Employés qui fervent dans les 
hôpitaux, feront fournis aux ordres & à la juridic¬ 
tion des Ihfpeéleurs, lefquels ordres feront exécutés 
par provifion , & nonobftant tous autres ; pourvu 
néanmoins Qu’ils ne foient pas contraires au préfent 
réglement. 

XXV. Si l’Infpeéleur, en faifant fa vifite, trouve 
des délits graves & des contraventions qui méritent 
châtiment, il pourra interdire & même faire arrêter 
les coupables, conftater les faits par un procès-verbal 
féparé, lors duquel il entendra les témoins qui en 
auront connoiflfance, & prendre, s’il le juge nécef- 
faire, un premier interrogatoire des accufés ; pour 
remettre ou envoyer enfuite le tout à l’Intendant du 
département, qui ordonnera ce qu’il jugera conve¬ 
nable, félon les circonftances & la qualité du délit : 
il adreflfera en même tems copie du tout au Secré¬ 
taire d’Etat ayant le département de la guerre. - 
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XXVI. S’il arrive que les Infpeéleurs fe trouvent 

dans un hôpital au premier du mois, jour indiqué 
pour l’affemblée des Officiers , conformément au 
réglement précédent, non-feulement ils y affilieront, 
mais ils pourront meme à chaque vifite, en con¬ 
voquer une extraordinaire s’ils le jugent à propos, 
pour inllruire les Officiers en général, des abus qu’ils 
auront obfervés, & les rappeller à leur devoir. 

XXVII. Enjoint au furplus, Sa Majeflé, aux Inf- 
peéleurs des hôpitaux, de fe conformer aux articles 
du préfent réglement, chacun en ce qui les concerne, 
de les faire exécuter dans le cours de leurs vilîtes, 
& de remplir exaélement tout ce qui leur efl ou fera 
prefcrit par les inflruétions particulières qui leur font 
ou feront adreiïées par les ordres de Sa Majeflé. 

XXVIII. Chaque envoi de malades ou bleffiés 
fora toujours accompagné d’une quantité de Chirur¬ 
giens & Infirmiers, proportionnée à leur nombre, 
afin qu’ils puifîent recevoir en chemin les fecours 
dont ils auront befoin. 

XXIX. Le Commiffaire des guerres tiendra la 
main à ce que lefdits Officiers & Employés exécu¬ 
tent ce qui leur efl prefcrit par les articles précédens 
du prefent reglement , & par ceux qui vont fuivre. 
En cas de négligence , fraude ou autres délits de la 
/parc des Direéteur, Contrôleur, Aumônier, Méde¬ 
cin, Chirurgien-major ou Aide-major & Apothi- 
quaire en chef, il en inflruira l’Intendanc dû. dépar- 
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îement procédera contr’eux ainfi qu’il eft ci-delfus 
ordonné pour les cas qui ont été prévus, même 
pourra les interdire pour cas graves, & jufqu’à ce 
qu’autrement en ait été ordonné. 

XXX. A l’égard des garçons Chirurgiens, gar¬ 
çons Apothiquaires, Infirmiers, Portiers, Cuifiniers, 
Balayeurs, & généralement de tous les bas employés 
commis à fes foins, il les punira des peines portées 
au préfent réglement ; & dans les cas imprévûs, par 
amendes au profit des pauvres du lieu, expulfion de 
l’hôpital & emprifonnement, fuivant les circonftan- 
ces : à la charge néanmoins, audit cas d’emprifon- 
nement, d’en informer l’Intendant du département, 
& d’attendre fes ordres pour mettre le coupable en 
liberté, ou pour palfer à de plus grandes pourfuites. 

XXXI. Le Chirurgien-major eft & fera le chef 
de tous les Chirurgiens , Aide - majors & garçons 
Chirurgiens de l’hôpital , qui feront tenus de lui 
obéir comme à leur fupérieur, en tout ce qui con¬ 
cerne fon art & le fer vice. 

XXXII. Il ne fera admis dans l’hôpital pour le 

• • 

fervice des malades ou blelfés, aucun garçon Chi¬ 
rurgien qui n’ait été auparavant bien examiné paf 
le Chirurgien-major, qui vifitera auflî leurs inftru- 
mens \ ledit Chirurgien devant être le maître de les 
congédier & changer, s’ils manquent de capacité & 
d’alfiduité à leurs devoirs ; ce qu’il ne pourra faire 
néanmoins fans le confentement du Cpmmilfaire des 
guerres, . 
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XXXHI. Il ne fera permis au Chirurgien-major 
c?e prendre pour garçon Chirurgien un apprentif, 
dans la vue de lui faire faire apprentilfage , ou par 
recommandation. 

XXXIV. Le Chirurgien-major obligera tous les 

garçons Chirurgiens de coucher à l’hôpital j & s’il 
y eft logé lui-même , il fera une ronde toutes les 
nuits dans leur chambre, pour s’affurer qu’ils y font, 
ou en chargera un Aide-major en fa place. 

XXXV. Il fe conformera au furplus dans fes fonc¬ 
tions, à ce qui lui eft prefcrit par les articles du 
préfent réglement. 

XXXVI. Le Chirurgien-major partagera le foin 
des falles de l’hôpital entre les Chirurgiens-aide-ma- 
jers & Sous aide-majors, s’il y en a , eü égard à la 
qualité des maladies ou blelfures, & à leur habileté 
dans leur art. 

XXXVII. Les Chirurgiens-fous-aide-majors, s’il 

y en a, feront tenus d’obéir aux Aide-majors lorf- 
qu’ds fe trouveront placés par le Chirurgien-major 
dans la même falle, à l’exception cependant des cas 
où le Major auroit donné des ordres contraires à 
ceux de l’Aide-major* 

XXXVIII. Les garçons Chirurgiens attachés à 
chaque falle, obéiront aux Aide - majors & Sous- 
aide-majors, s’il y en a ; & en cas de contrariété, 
exécuteront toujours ce qui leur fera prefcrit par le 
Chirurgien fupérieur en grade. 

XXXIX. 
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XXXIX. En cas d’abfence ou de maladie dil 
Chirurgien-major, & jufqu’à ce qu’autrement y ait 
été pourvu , il fera remplacé dans toutes fes fonc¬ 
tions par le Chirurgien-major le plus ancien. 

XL. Le Chirurgien-major commandera chaque 
jôur un Chirurgien de garde, qui, fous peine d’a¬ 
mende pour la premiers fois * & d’être congédié 
pouf la fécondé, ne fortira pas de l’hôpital le jour 
de fa garde, pour être toujours à portée de remé¬ 
dier aux accidens qui peuvent arriver en l’abfencé 
du Chirurgien-major ou Aide major, le jour & la 
nuit, pour vifiter les malades qui entrent, & les 
faire placer dans les falles qui leur font deftinées 
par rapport à la nature de leurs maladies , & or¬ 
donner les remedes qui leur font nécelfaires 3 à quoi 
l’Apothiquaife fe confor era. 

XLI. En cas d’accidens graves & preffans , le 
Chirurgien de garde enverra avertir le Médecin ou 
le Chirurgien-major. 

• XLII. Le Chirurgien de garde tiendra la maint 
à ce que les Sentinelles & les Infirmiers falfent leur 
devoir pour empêcher les défordres ; & il aura la 
plus grande attention pour que les malades ou blef- 
fés ne mangent aucun fruit ni autre chofe nuifible, 
& obfervent exactement le régime qui leur efl: pref- 
crit. 

XLIII. Fait, SaMajefté , défenfes à. tous Chi¬ 
rurgiens , d’emporter hors de l’hôpital aucuns char** 

k 
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pis, bandes, emplâtres & autres chofes apparte¬ 
nantes audit hôpital, à peine de dix livres d’amende 
pour la première fois , & d’être congédiés en cas 
de récidive. 

1 

XLIV. Les garçons Chirurgiens feront nourris 
dans l’hôpital , à la même portion fixée pour les 
Soldats, Cavaliers & Dragons , & les journées de 
leur nourriture feront payées & employées dans les 
états de dépenfe fur le même pied. Leur fait, Sa 
Majefté , défenfes d’emporter leurs portions hors de 
l’hôpital pour les aller confommer dans les cabarets 
ou ailleurs, à peine de trois livres d’amende & de 
punition plus grande en cas de récidive. 

XLV. Tout garçon Chirurgien qui fera forti de 
l’hôpital fans permiilîon , ou qui, étant forti avec 
permiflîon, y rentrera ivre, fera mis fur le champ 
en prifon, & condamné en quatre livres d’amende 
pour la première fois, & en cas de récidive fera 
chafie de l’hôpital. 

XLVI. Tout Chirurgien qui fera convaincu d’a¬ 
voir retranché ou fait retrancher quelque chofe de 
la portion d’un malade ou bleffé, pour en augmen¬ 
ter la fienne, fera condamné pour la première fois 
en dix livres d’amende , & pour la fécondé fera 
chalfé de l’hôpital fans efpérance d’y pouvoir ren¬ 
trer, ni dans aucun autre de ceux du Roi. 

XLVIL Les garçons Chirurgiens qui auront 
vendu des alimens aux malades ou blelfés, feront 
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mis fur le champ en prifon, & condamnés en dix 
livres d’amende , & en cas de récidive feront chalfés 
de l’hôpital. 

XLVIII. Tout garçon Chirurgien convaincu de 
vol, friponnerie, ou malverfation, fera châtié févé- 
rement pour l’exemple, & même livré à la Juftice 
il le cas le requiert. 

XLIX. Les gages de chaque garçon Chirurgien ; 
indépendamment de la nourriture , feront & demeu¬ 
reront fixés à raifon de quinze livres par mois, & 
feront à la charge des Entrepreneurs. 

L. Les garçons Chirurgiens qui tomberont ma¬ 
lades au fervice des malades & blefles, feront traites 
dans l’hôpital fur le même pied que les Soldats, 
Cavaliers & Dragons , mais audit cas leur traite¬ 
ment fera en entier à la charge de l’Entrepreneur. 

LI. Fait , Sa Majefté, défenfes aux Entrepre¬ 
neurs ou leurs Dire&eurs, de renvoyer aucun garçon 
Chirurgien malade ou fufpeél de maladie, qu’après 
fa guérifon , & du confentement du Commiflairc 

des guerres. 

LIL Enjoint au furplus , Sa Majefté , à tous gar¬ 
çons Chirurgiens de fe conformer aux articles du 
préfent réglement, en ce qui les concerne, & aux 
peines y portées. 

LUI. Le nombre de garçons Chirurgiens dans 
chaque hôpital, fera fixé à un pour cinquante mala¬ 
des, un pour quinze blefles, & un pour dix Soldats. 



% • • • 
CXIVllj 


- 


AdminiJL 


Cavaliers, Dragons, ou autres attaqués du mal véné¬ 
rien, & au-deffous. Ordonnance du Roi, portant Ré¬ 
glement général concernant les Hôpitaux militaires , du 
premier Janvier 1747. 



Divers Réglemens militaires , faits depuis 

1747 > concernant les Soldats malades 

& les Hôpitaux . 

Le Major ou un Aide-major de la place ou du 
quartier fera tous les huit jours une viiite de l’hô¬ 
pital de la place ou du quartier, pour y examiner 
la qualité des alimens, fi les malades y font tenus 
proprement, & s’ils ne fe plaignent de rien ; il ren¬ 
dra compte au Commandant, & avertira le Com- 
miffaire des guerres qui en aura la police, des abus 
qu’il auroit pu découvrir, pour que celui - ci y 
remédie. Voyez Inftruftion pour le fervice des Places. f 

îit. II, art. vin. 

• Le Commandant fupérieur de la place ou du 
quartier fera auffi la vifite de l’hôpital une fois 

par mois , ou même plus fouvent. Ibid, tit. VIII, 

\ . • • « 

art. ix. 

Chaque Régiment de la place ou du quartier 
fournira tous les jours un Capitaine & un Lieute¬ 
nant , ou Sous-Lieutenant, pour faire la vifite de 
l’hôpital. Ces Officiers vérifieront fi la viande eft 



Des Hôpitaux Militaires \ exlts 

de bonne qualité, ils goûteront le bouillon , le vin , 
la tifanne & les autres alimens , & verront fi les 
malades de leur Régiment font tenus proprement, 
s’ils ne fe plaignent de rien , & ils en rendront 
compte au Commandant de leur Corps. Ibid , tit* 
XIII, art. lxxxiv, & tit. II, art. lxxxvi. 

Le Major de chaque Régiment eft tenu de faire, 
toutes les femaines une vifite de l’hôpital de fon 
Régiment, le Commandant du Corps tous les.quinze 
jours, de laquelle vifite ils rendront compte enfuite 
au Commandant fupérieur de la place. Ibid , arts. 
lxxxvii. 

Indépendamment de ces vifites particulières d’hôr 
pital de chaque Régiment, il fera nommé tous le? 
jours à l’ordre de la place ou du quartier, un Officier 
pour fe trouver à l’hôpital à l’heure que l’on devra 
mettre la. viande dans la marmite , afin de la voir 
pefer devant lui, & d’examiner npn-feulemenc fi elle 
eft d’ une bonne qualité, mais encore s’il y en a la 
quantité requife,. eu égard au nombre des malades* 
Il goûtera tous les alimens pour voir s’ils font bons , 
& fera préfqnt à toutes les diftributions, après la 
demiere defquelles iL fe chargera de l’état général 
des malades de l’hôpital, que, le Direéle.ur dudit 
hôpital fera tenu de lui remettre pour le porter au 
Commandant, fupérieur de la place ou du quartier, 
auquel il rendra compte en même-tems de ce qui 

fe fera pafte pendant le jour dans ledit hôpital. 

S 4 • » » . - 
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Infiru&ion pour le fer vice des places, titre XIII y 
art. lxxxviii. 

Lettre de M. le Marquis de Paulmy , du 26 Avril 

1754, aux CommiJJaires des Guerres. 


Je me fuis apperçu , Monsieur, par la vérifica¬ 
tion de la dépenfe faite par lés Soldats, Cavaliers 
& Dragons qui ont été envoyés aux eaux minérales 
l’année derniere , que le nombre en a été fi confi- 
dérable, qu’il fait foupçonner avec fondement que 
l’on abufe de la facilité qu’on a eue jufqu’ici de les 
y admettre , fans peut-être examiner trop fcrupu- 
.leufement leur état & la nature de leurs bleflùres 
èc infirmités, & juger fi ces eaux leur font falutaires 

où dangereufes.Pour remédier à un pareil abus, 

l’intention du Roi eft que vous avertilfiez les Ma¬ 
jors des Corps qu’à l’avenir ils m’envoyênt des états 
lignés d’eux , des Soldats, Cavaliers & Dragons 
qui ont befoin de faire ufage des eaux ; ils auront 
foin d’y marquer leur fignalement, le tems de leur 
fervice & la nature de leurs maladies , & de les 
faire certifier par les Commandans de la Troupe & 
par les Médecins &: Chirurgiens-majors des hôpi¬ 
taux militaires où ils font en garnifon , ou , à leur 
défaut, par les Chirurgiens-majors des Régimens 


bu les Médecins dé l’endroit,'..... Les Médecins 
& Chirurgiens, chargés de la difpenfation des eaux, 

feront plus attentifs que jamais à n’admettrç à leur 


i 




ufage aucun Soldat qu’après un examen férieux da 

1 . . ' 

fon état, & à les interdire à ceux pour qui elles 
pourroient être nuifibles ou inutiles. 




Lettre de M. le Marquis de Paulmy , du 15 Mars 

175*5 , à Mejjieurs les Intendans. 


À l’égard des Soldats, Cavaliers, Dragons qui 
font tombés malades en route , & refiés dans des 
hôpitaux externes fitués à plus de cinq journées de 
marches, les CommifTaires des guerres ou vos Sub* 

délégués, à leur défaut, m’enverront des certificats 
des Médecins & Chirurgiens de ces hôpitaux, fur 
la néceflité de prendre les eaux pour le rétabliffe- 
ment de leur fanté, &c. 


Lettre de M. le Duc deChoifeuil à MM. les Intendans. 

Du 2o Mars 176%. 

On a remarqué, Monfieur, l’année derniere que 
la plus grande partie des Soldats, Cavaliers & Dra¬ 
gons qu’on a envoyés aux eaux minérales , n’a- 
voient aucune blefïure apparente, mais feulement 
des rhumatifmes & autres incommodités internes fur 
lefquelles on peut très-facilement en impofer, &c.... 
Je vous prie de faire connoître aux Majors des Ré- 

, y • \ / , V 

gimens, que l’intention du Roi efl qu’à l’avenir on 
n’expédie aucune route d’étape ni de fimple loge¬ 
ment , pour envoyer aux eaux des SoldatsCava¬ 
le Iv 
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ïiers & Dragons fur de fimples certificats des Chi* 
rurgiens-majors des Corps, mais feulement fur ceux 
des Médecins & Chirurgiens des hôpitaux militaires 
& de charité où ils font en garnifon , vifés du 
Æommiflaire des guerres du département, &, à fon 
défaut, par votre Subdélégué. Vous enjoindrez en 
conféquence à ces Médecins & Chirurgiens-majorS 

% P f' ' 

d’hôpitaux de ne délivrer ces certificats qu’à ceux 
des Soldats, Cavaliers & Dragons dont les mala¬ 
dies font externes , apparentes, bien caraétérifées 
& dont ils expliqueront la nature, & de n’en don¬ 
ner , dans les cas de rhumatifmes, feiatiques , dou¬ 
leurs articulaires, d’eftomac, vagues, &c. qu’après 
avoir adminiflré dans l’hôpital les remedes les plus 
appropriés à ceux qui en feront attaqués, & dont 
ils auront reconnu l’infuffifance pour la guérifon : ifs 
délivreront deux certificats pour chaque malade..... 
Je m’attends que ces Médecins & Chirurgiens fe 
conformeront exaûement à cette réglé...., Il paroît 
nécefihire que vous falfiez connoître aux Majors des 
Corps & aux Médecins & Chirurgiens, qu’à l’avenir 
on ne reçevra les Soldats, fuivant la- nature de leurs 
incommodités, qu’aux eaux de St. Amand, Bour- 
bonne , Barege & Digne. On s’efi d’autant plus 
volontiers déterminé à empêcher qu’on ne les en¬ 
voie à celles de Plombières, que les eaux de Bour- 
bonne ont les mêmes propriétés pour les anciennes 
blefiures ? & encore plus de vertu pour les maladies 
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chroniques ; ainfi il ne doit plus être queflion de les 
propofer que pour celles des quatre endroits qu’on 
vient d’indiquer exclufivement à tous autres. 



MÉMOIRE 


Pour fervir d’inflrucliofi fur les moyens de 
conferver la fanté des Troupes pendant les 
quartiers d’hiver $ rendu public par le pre¬ 
mier Médecin de l’armée françoife , à 
l’entrée de l'armée dans les quartiers, en 

I 

MSI*'- 

- • T ' \ 7 ' » 

La deftruélion des armées françoifes en Allemagne, 

s’eft faite, principalement pendant les quartiers,d hi¬ 
ver qu’elles y ont pris. Alors on n’a pas afifez 
recherché fans doute les caufes des maladies qui 
ont fait périr infenfiblement les Soldats , même les 
plus robuftes & les plus courageux. 

' Inlîruits par des exemples auffi frappans qui ont 
fixé toute notre attention, il n’a pas ete difficile 
de nous convaincre que l’abus des poêles que les 
Soldats entretiennent trop échauffés dans leurs cham¬ 
bres , que le peu de précaution qu’ils prennent contre 
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le froid auquel ils font expofés en les quittant, les 
mauvaifes eaux, la malpropreté , le défaut d’exer¬ 
cice , l’ennui , la maladie du pays , &c. font des 
caufes de mort certaines , fur-tout lorfqu’elles con¬ 
courent enfemble pour des François obligés d’hi¬ 
verner dans ces pays. Mais on parviendra à en 
garantir le plus grand nombre , fi MM. les Officiers 
veulent bien veiller avec une attention rigoureufe 
à l’exécution des articles fuivans. 

La févérité qu’on les invite à mettre dans leur 
police , aura l’avantage de ne point déplaire aux 
Soldats*; ils ne tarderont point à la regarder comme 
un devoir j ou plutôt comme un fentiment d’huma¬ 
nité qui intéreffe effentiellement leur confervation , 
& qui doit à ce titre aflfurer de leur obéiffance. 

Art. I. Il faut établir, autant qu’il fera poffiblè,' 
des cheminées dans les chambres deflinées au loge¬ 
ment des Soldats. On connoît l’avantage qu’elles 
ont de renouvelter l’air, au lieu que les poêles y 
confervent les exhalaifons des corps auxquelles une 
chaleur confiante donne toujours un degré de cor¬ 
ruption plus ou moins dangereufe. Les poêles feront 
le même effet en les retournant ou les ouvrant par 
devant, de maniéré qu’on y allume le feu dans la 
chambre même qu’ils doivent échauffer, comme il 
fe pratique en France. La poffîbilité décidera entre 
ces moyens. 

II. Lorfque les chambres feront affez grandes 
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pour raffembkr de quinze à vingt Soldats , on 
on pourra laifler fubfifter les poêles, indépendam¬ 
ment de la cheminée où l’on allumera le feu de 
préférence ; on y ajoutera celui du poêle dans les 

jours très-froids. 

III. Toutes les fois qu’il y aura plufieurs petites 
chambres contiguës, au lieu d’y difperfer les Sol¬ 
dats , on abattra les cloifons pour les réunir dans 
des endroits plus Vafles & où l’air aura plus de cir¬ 
culation. 

IV. On obfervera que les Soldats foient le moins 
ferrés qu’il fera poffible 5 en général, plus on aura 
été forcé d’en ralfembler dans un poêle, lorfque la 
cheminée n’aura pas été praticable , moins on doit 

y permettre de feu. 

V. Il fera défendu aux Soldats de manger dans 
les poêles lorfqu’ils pourront faire autrement, & 
encore plus d’y faire aucune ordure ; les confequen- 
ces de ce dernier abus font très-dangereufes. 

VI. MM. les Commandans des Corps feront faire 
des vifites par les Officiers tous les jours , matin 
& foir, pour s’affurer fi les poêles ne font point 
trop échauffés ; ils obferveront d’en faire fermer a 
clef les fourneaux. Cette clef fera gardée par le Chef 
de chambrée, qui feul aura le droit d’y mettre du 
bois pour l’entretenir à un degré de chaleur conve¬ 
nable ; il en fera refponfable aux Officiers charges 

de ces vifites. 
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VIL Le Chef de chambre fera également charge 
de faire ouvrir les fenêtres tous les jours , depuis 
neuf heures du matin jufqu’à dix, & depuis quatre 
heures après midi jufqu’à cinq. 

VIII. Il fera défendu expreflement d’entretenir 
le feu du poêle au-delà de fept heures du foir, c’efl: 
le feul moyen d’empêcher les tranfpirations exceflî- 
ves qu’excite la chaleur des poêles pendant la nuit, 
qui rendent l’air infecte, & donnent lieu à une ma¬ 
ladie de poitrine» qui devient néceflairement épi¬ 
démique. 

IX. Indépendamment du foin que l’on a preferit 
d’ouvrir les fenêtres, matin & foir, il fera très-utile 
de pratiquer une ouverture proportionnée à la gran¬ 
deur de la chambre, à l’oppofite de la fenêtre prinê 
cipale. Cette ouverture fera difpofée de maniéré 

qu’elle puiffe donner un palfage de plus à l’air exté- 

• « 

rieur pour renouveller entièrement celui de la cham¬ 
bre , & que l’on puilfe aufli la fermer exactement 
lorfque l’on n’aura plus befoin de ce ventilateur. 

X. Le Chirurgien - major de chaque Régiment 
doit vifiter aufli les chambres tous les matins , pour 
en faire enlever les Soldats malades ou menacés de 
l’être ; il obfervera fur-tout de n’y en foufFrir aucun 
qui foit attaqué de fievre , • dyflènterie , feorbut, 
vérole , pulmonie , dartre, galle ou autre maladie 

✓ eontagieufe. 

XL II eil indifpenfable de faire çonflruire ■ de.s 
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cheminées dans tous les corps de-garde : le feu doit 
y être entretenu jour & nuit fans qu’on foit obligé 
d’employer aucune des précautions que l’on a pref- 
crites pour les chambres à poêle. 

XII. On recommandera foigneufement aux Sol¬ 
dats de quitter leurs habits dans les poêles, & d’y 
relier en veltes ou en camifolles feulement ; ils ne 
les prendront que poyr fortir, & il leur fera ordonné 
de les boutonner dans les rues. 

XIII. torfque les Soldats fortiront des poêles 
pour aller à la faélion, il feroit à délirer qu’ils s’ac¬ 
coutumaient à fe couvrir la bouche de quelque ma¬ 
niéré que ce fût, ainfi que le font tous les habitans 

\ - . 

de l’Allemagne & de la Bohême principalement. 
Les capottes qui leur feront fournies pour le tems 
de la faélion, feront à cet effet garnies d’une efpece 
de collet ou mentonnière qui montera jufqu’au nez. 
Il ell certain que l’air froid que l’on reçoit par la 
bouche attaque directement la poitrine, & l’on ne 
fauroit prendre trop de précautions pour s’en garantir. 

XIV. MM. Les Officiers doivent apporter une 
attention particulière à ce que l’on ne vende point 
aux Soldats de la bière, ou autres boiffons gâtées 

"ou nouvelles. 

XV. Ils s’informeront auffi s’il n’y a pas dans 
les pays quelques légumes ou autres alimens mal- 
fains dont il faille profcrire l’ufage aux Soldats. 

XVI. Les eaux d’Allemagne étant communément 
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très-malfames, il eft efifentiel de les corriger ; le 
moyen le plus fimple & le plus fur en même-tems, 
pendant l’hiver 1 , eft de les faire bouillir avec un 
morceau de fer rouillé. MM. les Commandans des 
Corps font invités à empêcher par eux-mêmes, par 
les Officiers-majors & par les Officiers des Compa¬ 
gnies , les négligences fur cet objet qui intéreffe 
{ingsuliérement la fanté des Soldats. 

XVII. Les Soldats doivent être tenus propres, 
tant par le linge que par les chauflures : c’eft encore 
un préfervatif de plufieurs maladies ; on doit y veiller 
comme au précédent. 

XVIII. Pour que les Soldats ne paîfent point 
des fatigues exceffives de la campagne à un repos 
trop grand, qui devient la fource d’une infinité de 
maladies, MM. les Officiers-majors les feront mar¬ 
cher tous les jours, même fans armes ; lorfque le 
te ms fera trop mauvais , ils leur procureront des 
.jeux de quilles, de ballons, de boules ou autres qui 
pourront les exercer fans leur caufer de la fatigue. 

XIX. Il eft à defirer que MM. les Colonels accor¬ 
dent un prix , quel qu’il foit, chaque mois & même 
chaque femaine fi cela peut leur convenir, à celui 
des Soldats d’un Bataillon ou d’une Compagnie qui 
aura tiré le mieux au blanc. Cet exercice dans lequel 
les Soldats trouveront un objet d’intérêt qui fe re- 

i i 

nouvellera fouvent> fans compter qu’il leur donnera 
plus d’adreffe & qu’il les accoutumera à bien diriger 


I 
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leur feu, aura fur - tout l’avantage de les occuper 
agréablement, & d’empêcher qu’ils ne prennent la 
maladie du pays, qui eft pour eux une des plus 
redoutables. A Halberftadt, ce 18 O&obre 1757. 
Poilfonnier, premier Médecin de l’armée. 
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Ad clinici caftrenfis munus rite obcundum idonei efle ne- 
queunt qui artis elementa primoribus labiis, ut dici folet, deli- 
barunt, & laurea donati pagos petunt ibique ad aliquot annos 
alienis periculis praxim aliquam addifcunt. • . ..» 

In Caftris non exlex, non temera, non rudis & irre- 
gularis, ut vulgo creditur, fed expedita debet efle medendi 
methodus > certis non omnibus uti licet remediis, plurima 
défunt s précipites mutationes reddunt occafionem précipi- 
tem » expérimenta periculofa , inopini cafus & frequens 
caftrorum mutatio tum medicum, tum ipfos égros impediunt 

opportuna faéere.. . qui hîc exercet clinicus certc 

oportet verfatum efle. Rama^ini. 
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